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Les Littérateurs Wallons
de Langue Française

Rapport présenté au Congrès Wallon
Les questions de langue et de race

ont toujours été intimement liées au
mouvement littéraire d'un pays. Plus
un peuple prend conscience de lui-
même, plus il doit aimer ses écrivains
qui le chantent et plus ses écrivains sont
exaltés par le spectacle incomparable
qu'il offre. Est-il en effet quelque chose
de plus beau, de plus profond, de plus
réconfortant que cette volonté d'être
entièrement soi et à cet effet de se dé-
barasser de toute contrainte et en même
temps de se replier sur soi-même, de
s'interroger pour rechercher ses vraies
aspirations, son vrai caractère, son vrai
tempérament et la discipline qui leur
convient ?
La Wallonie, fïère et révoltée, com¬

prend que si la formule, de « l'âme
belge» peut s'appliquer à certains com¬
patriotes principalement Bruxellois qui
mélangent en eux deux sangs contrai¬
res ou à certains Flamands francisés qui
par l'usage de notre langue ont pu bé¬
néficier des avantages de la culture
latine, elle ne peut être acceptée par
elle, gauloise de race et de langage, et
elle entend garder son autonomie, son
individualité.

Monsieur Honoré, et délicatement rê- Vous connaisses votre puissance, vous
veur dans Le Cœur de François Remy. savez quel formidable appareil de Justice
Paul Mélotte dépense beaucoup de —^ fajre mouvoir et c'est vous

verve dans ses Petits Mémoires de Mon- _ 777

sieur Trouilleboulard, mais je le pré- QUI> charSe de refirtmer chez les hommes
fère dans la note sentimentale de cer- les accès d'une sauvagerie ancestrale,
tains de ses contes. Et Charles Delche-1 donnez à un reporter ce spectacle agité.

dans sa Maison des

Il faut distinguer, chez nos écrivains,
deux catégories : ceux qui usent de
notre savoureux et chantant patois et
ceux qui écrivent dans la noble langue
française.
Les premiers sont surtout des chan¬

sonniers qui parlent la langue du peuple
et par là touchent directement le cœur
de la foule. Ils expriment avec bonheur
la mentalité à la fois énergique et rê¬
veuse de notre race. Ils chantent sans

effort comme l'alouette au-dessus des
champs. Ce sont des privilégiés car ils
sont entendus de presque tous leurs
frères. Mais à part de rares exceptions
ils ne franchissent pas nos frontières et
souvent même se localisent dans une

région ou une ville : c'est qu'il faut
être initié pour les comprendre.

Ceux qui écrivent le français ont
une tâche plus ingrate. Ils usent d'un
instrument plus perfectionné, infiniment
moins souple, plus difficile donc, et leur
œuvre, au lieu d'être indépendante
comme une rivière, est jetée dans la
vaste mer de la littérature française.
Mais, comme les premiers, ils expri¬

ment nos souffrances et nos joies, et
surtout nos paysages, les beaux paysa¬
ges si harmonieusement variés de notre
chère Wallonie.
Il est pénible à constater qu'ils ont

trouvé peu d'échos dans notre popula¬
tion héroïquement vaillante, mais qui,
jusque maintenant,, 'n'a peut-être pas
assez cru en elle et s'est montrée coupa-
blement indifférente envers ses artistes
en général et envers ses écrivains tout
particulièrement, ses écrivains qui pour¬
tant la chantent et qui vont dire, à nos
frères de France et d'ailleurs la couleur
de nos âmes sous nos ciels et parmi nos
paysages !...

Loin de moi l'idée de dresser un ca¬

talogue de nos écrivains et encore moins
un palmarès !
Laissez-moi, d'une plume rapide, au

gré de mes souvenirs, vous parler de
quelques-uns d'entre eux, très simple¬
ment. Je ne ferai guère que vous indi
quer leur nom, car vous irez boire vous-
même aux sources rafraîchissantes de
leur œuvre.

Pour les nommer, je pense à notre
chère patrie : des Hautes-Fagnes farou¬
ches au triste Pays noir et de la sauvage
Ardenne à la méjlancolique Hesbaye,
chaque région a trouvé son chantre qui
se confond avec son coin de terre na

taie.
Pays noir, terre âpre des terrils, des

usines et du travail souterrain, tu as
Marius Renard, Jules Sottiaux qui
écrivit la Wallonie Héroïque ; Louis
Piérard, l'auteur d'Images Boraines,
et le grand Jules Destrée qui a fait, sur
tes Fumées, un incomparable poème en
prose.
Entre-Sambre-et-Meuse, tu as Mau¬

rice des Ombiaux, prince des conteurs
de chez nous par sa facilité, sa bonne
humeur, sa verve, son esprit imaginatif.
Fluide Meuse, vrai sang de notre sol,

majesté de nos sites, Georges Garnir
t'aime.
Louis Delattre, dans une prose qui

s'enlève allègre comme une colline de
chez nous, a chanté tout « le Pays wal¬
lon ».

Pays gaumais, tu es le domaine
d'Edouard Ned, et vous, Hautes-Fa
gnes, celui d'Albert Bonjean.
Glesener est un enfant de Liège, dé¬

licieusement ironiste dans sa précieuse
petite Histoire de M. Aristide Truffant
artiste-dècoufeur, et, dans son vivant

valerie se repose
Roses Trémieres.
Krains et Stiernet sont de Hesbaye.

Le Pain Noir, du premier, est un petit
chef-d'œuvre poignant dans sa sobriété.
Voilà pour nos conteurs. Nos poètes

sont moins localisés, leur inspiration est
plus large, mais, par le caractère rêveur
et harmonieux de leurs vers, ils sont
bien de chez nous.

Je citerai tout d'abord Fernand Se-
verin et Albert Mockel, qui ont un nom
enviable dans la poésie contemporaine.
Parmi les femmes de lettres, retenons

Mmes Jeanne Dominique, d'un très haut
talent; Blanche Rousseau, qui écrit
dans une prose fluide et poétique; Ju-
nia Letty, toute jeune encore, mais qui
nous donne les plus belles espérances.
Pierre Nothomb est un poète catho¬

lique, dont la noble imagination, pour
être orthodoxe, n'a rien à voir avec celle
des petits abbés.
La Route Enchantée, d'Adolphe Har¬

dy, nous mène à travers de gracieux
rêves rustiques.
Isi Collin, dans sa Vallée heureuse,

se montre un poète inspiré, et il reste
poète encore dans sa prose originale de
La Divine Rencontre. ■—

Il n'y a guère de dramaturges parmi
nous. Citons Félix Bodson à la muse

aimablement enjouée, et notre excellent
ami Rodolphe de Warsage, à la fantai¬
sie débordante.
Comme critique, il y a Albert Moc¬

kel, qui a écrit un petit livre admirable
sur Van Lerberghe— lequel, pour le
dire en passant, était Wallon par sa
mère, — et Georges Rency, au juge¬
ment sain, un peu bourgeois.
Nous avons des esprits finement

avertis en Maurice Wilmotte et Dumont-
Wilden.

Et en quels termes aimables ces choses-
là sont dites ! Vous parlez de f..., de c...
avec une désinvolture que vous envierait
maint garçon d'écurie et comme si ce
n'était pas assez de l'injurier, vous mena¬
cez ce malheureux de le faire arrêter.
Dans votre colère, vous restez juge

d'instruction ; vous l'êtes du reste toujours
et vous n'êtes pas sans vous souvenir d'une
histoire de tramway où vous n'eûtes pas
les rieurs de votre côté et où, grâce à vous,
ce jour-là, quelqu'un qui ne manquait pas
d'esprit, put déclarer que vous manquiez
d'éducation.

11 vous trouvait évidemment trop enclin
à la seule instruction.

Sougez, Monsieur, moins souvent à
cette force que vous représentez et rappe-
lez-vous plus souvent le Droit, le Droit
de ces gens qui vous coudoient et qui par¬
fois ne sont pas des voleurs.

Songez aussi à la lâcheté qu'il y a à
insulter quelqu'un qui est chez vous, dans
votre cabinet, alors qu'il y a quatre gen¬
darmes à la porte.
Quand vous aurez quelqu'un dans le

nez, Monsieur le Juge, dites-le lui non en

juge, mais comme un homme.
Teddy.
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Et, parmi les jeunes, que de noms !
Marchai, Christophe, Van Dooren,
Heuze, Genval, Vendémiaire, l'auteur
des Roses du Silence, etc.
Après cela, qu'on ne répète plus cette

légende que la Wallonie n'est pas une
terre d'écrivains : elle en regorge !

Demolder écrivait un jour à Félicien
Rops qu'il devait avoir une origine fla¬
mande, car il avait trop de talent pour
être Wallon ! Les Flamands ont voulu
aussi nous enlever Constantin Meunier,
si nôtre de race et d'inspiration. Il y a
encore un Maître, Flamand par sa mè¬
re, mais Wallon du côté paternel, et
que la Flandre a toujours revendiqué
comme uniquement sien, bien que son
cœur ait battu pour nous, pour nos fo¬
rêts et pour les gens de chez nous, no¬
tamment dans -son œuvre magistrale,
Un Mâle: c'est Camille Lemonnier !
Hélas! il n'est plus, celui dont toute

a vie fut un si haut exemple; mais,
par son œuvre, d'un geste large, il nous
montré la voie!

C&U& &Ô71A>
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Marcel LOUMAYE.
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A M. An'genot,
juge d'instruction.

Donc, Monsieur, ce matin-là, parce
que vous étiez furieux d'avoir été enfermé
deux heures avec des assassins, des
voleurs et des avocats, vous vous êtes
vengé sur un journaliste.
Celui-là, qui venait vous demander

quelques renseignements sur une affaire
en cours, n'espérait certes pas obtenir de
vous beaucoup de choses, mais il avait le
droit d'être traité en honnête homme.

Vous auriez, au surplus, parfaitement
pu ne pas le recevoir, ou, l'ayant reçu, ne
rien lui confier ; vous avez préféré vous
montrer mal élevé, c'est une, chose qui
surnage parfois et les plus brillantes
situations — je parle de celles que vous

espérez — ne donnent pas toujours à
l'homme le vernis nécessaire.

Pourtant, dans ce calme asile du Droit
où vous officiez, vous auriez dû observer
cette politesse raffinée que possèdent cer¬
tains de vos confrères, si vous aviez de
votre rôle une plus noble idée.

Notre police tutélaire vient de sévir avec
une louable rigueur en enrayant les « ban¬
ques russes » dont un bistrot de la rue de
la Régence tirait depuis quelque temps, au
su de tous les h-onnêtes g-ens, un honteux
et dérisoire profit.
Depuis toujours, on a épilogue sur le rôle

démoralisateur du jeu. L'illustre Regnard a
mis « Le loueur » à la scène, et, ces der¬
niers mois, notre éminent confrère Urbain
Gohier conseillait au gouvernement de la
République d'imposer formidablement tous
les jeux de hasard. Loin de moi l'idée de
blâmer aucune des passions humaines ;
nous sommes tous du même limon ; les tares
et les vices d'e nos frères sont les nôtres.
D'autre part, nous invoquons tant la liberté
qu'il y aurait sottise à la vouloir enrayer,
dira-t-on.

11 y a du vrai d'un côté et de l'autre.
Aussi me bornerai-je à regretter que le jeu
(la plus horrible, la plus décevante des pas¬

sions, ne reste pas le triste privilège des
hautes classes.

Que le « fils à papa » s'endette, au Cercle,
de cent mille francs, peu m'-ein chaut. Que
le prodigue étudiant espagnol laisse, sur le
tapis, la somme qui doit payer ses inscrip¬
tions à la Faculté, ou sa mensualité alimen¬
taire, cela m'indiffère également ; les pa¬

rents1, riches ou seulement aisés, combleront
ce déficit et bourreront de reproches leur
frivole progéniture, 'qui recommencera le
lendemain. Mais qu'un ouvrier ou un em¬

ployé, père de famille! quasi nécessiteux
aille risquer, à la « banque », sa quinzaine
qu'on attend à la maison et qui doit apporter
le bien-être à l'épouse et la becquée aux pe¬

tits, cela je ne puis l'admettre, et toutes
les personnes sensées penseront comme moi.
Il y a quelques jours, à la porte du bis¬

trot de la rue de la Régence dont je parlais
plus haut, un livreur de brasserie avait aban¬
donné sa voiture pour tenter la veine. Si
une descente de police n'était survenue a

point, jugez un peu de ce que pouvait faire
le brave homme. Qui nous dit qu'il n'aurait
point entamé les fonds à lui confiés par son

patron ? N'eut-il pas, en tous cas, perdu sa

propre paie et dû se serrer le ventre à la
suite de cette déconvenue ?
Notez que le jeu qui, chez le riche, est

une mode d'e bluff ou une passion réelle, en

dehors de tout espoir de gain, devient, chez
le pauvre, un moyen facile de « faire de
l'argent », et pour peu qu'une chance favo¬
rable se manifeste aux débuts, un encoura

germent à la paresse.-
Le jeu, je ne vous apprends rien, est le

refuge de tous les dévoyés. Nul lieu n'offre
comme la maison de jeu un mélange aussi
hétéroclite de personnalités. Dans les grands
cercles, le public est trié -, mais, dans le cas

qui nous occupe, on pouvait voir, autour
d'une de ces trop nombreuses « banques

russes », le prince moscovite coudoyer le
chauffeur dfc taxi-auto, le portier tutoyer
l'élève ingénieur et le garçon de café prê¬
ter un louis au futur docteur.
Admirable égalité ! clameront les déma¬

gogues. le ne sais trop s'ils ont raison,
mais je crois bien que l'eau pure et la pous¬

sière ne font jamais que de la boue. Des épi-
thètes, d'ailleurs, qualifient et stigmatisent
les joueurs. On dit : Malhonnête comme un
« croupier » ; méprisable comme un « grec » ;

bête comme un « ponte ». Et ces expressions,
croyez-le, sont merveilleusement justes et
précises, pour qui connaît un tant soit peu
le monde des clubs et des tripots. Bref, le
jeu n'est pas propre; surtout il est l'image
de deux des plus lâches instincts de notre
humanité : la superstition- et le lucre. C'est
pour cela, sans doute, que les poètes le mé¬
prisent.
Hutro n'écrivit-il pas : « La génuflexion

devant l'idole ou devant l'écu atrophie le
muscle qui marche et la volonté qui va. »

Les universités vont rouvrir, le commerce

et l'industrie préparent la lourde tâche de
la saison d'hiver ; on a bien fait de mettre
un frein à la plus démoralisante des tenta¬
tions, encore que l'on ait, semble-t-il, trop
attendu. Enfin, c'est le châtiment au pied
boiteux, mais qui finit toujours par arriver.
« Pede pcena claudo », disait Horace.

Depuis Frég'oli l'illustrissime, bien des
transformistes ont soumis aux suffrages du
public des mérites dont la variété n'attei¬
gnait cependant pas le génie du créateur du
genre. Car Frégoli, tant imité, est resté ini¬
mitable. Un autre transformiste, pourtant,
offrait de l'intérêt: c'était Constantino Ber-
nardi.
Et voici qu'un grand music-hall nous offre

un nouveau Bernardi, mais qui n'a rien de
Constantino ; c'est, cette fois : Arnoldo Ber¬
nardi.

Que je déteste ces similitudes de nom qui
ne servent qu'à leurrer le public ! Et, de
fait, l'autre soir, j'entendais, au Tasting, un

groupe de clients qui se préparait à aller
applaudir le célèbre Bernardi ; seulement,
c'était d.e .Constantino qu'ils parlaient. Je
me rappelle le procès que perdit, voici quel
ques années, une jeune divette que la Re
naissance de Liège eut pour commère de
revue : Mme Réjane-Belly. Réjane était son
véritable nom, mais, vu la grande renom¬
mée de l'éminente créatrice d'« Amoureuse »

et de « Madame Sans-Gêne», le tribunal en¬

joignit à Mme Réjane-Belly de n'avoir plus
à s'appeler Réjane, cela constituant, vis-à-
vis du spectateur, une tromperie sur la qua¬
lité de la marchandise et portant un préju¬
dice à la grande comédienne Réjane, dont
le vrai nom est : Gabrielle Réju.
Au point de vue de la jurisprudence, il y

a certes, dans cette opinion, matière à dis¬
serter ; mais, au point de vue de la con¬

science, je donne raison aux juges.
Enfin, si vous vous appeliez Pascal, ose-

riez-vous signer de ce nom un ouvrage phi¬
losophique?... Moi, si je m'appelais seule¬
ment Rostand, je me contenterais de signer:

LES THÉÂTRES
AU THEATRE COMMUNAL WALLON

M. J. SCHROEDER, directeur.

Le «Cri de Liège» a eu, la saison dernière
l'honneur d'être le programme officiel d:u
Théâtre Communal Wallon. Il le sera cet hi¬
ver encore, et M. Jacques Schroeder, direc¬
teur de notre première scène wallonne, .ai bien'
voulu tirer pour nous tous les. verroux.
Nous l'avons dit, le théâtre fait toilette

La Société de gymnastique, propriétaire du
local, a mis les petite .pots de couleur dans
les grands. Plancher, gradins, fauteuils sont
renouvelés ou réparés : la salle est peinte, à
l'huile, en teintes claires, crème et or. Les
décors sont rafraîchis, l'éclairlaige renforcé. Il
n'est pas jusqu'aux foyers et loge» d'artistes
qui n'aient reçu la visite des peintres et desi
tapissiers. Ce n'était pas du luxé, et celà

nous, aidera à patienter jusqu'à .l'installation
définitive du Théâtre Communal Wallon ; une
solution serait prochaine : acceptons l'augure
et sachons, au besoin, stimuler le zèle des
conseillers -communaux.

Dam-s ce cadre rajeuni, M. Schroeder nous

promet des créations nombreuses. Nous en

parlerons bientôt. Dès aujourd'hui, nous pu¬
blions le tableau complet de la troupe qu'a
su réunir M. Schroeder. A côté d'artistes

éprouvés, dont le nom seul est un garant de
succès.., l'habile directeur, comme toujours,
accueille des talents jeunes et prometteurs.

Julien FLAMENT.

Tableau de la troupe 1913-14

Direction: M. Jacq. Schroeder. 7e année.
M. Jacques Schroeder, metteur e,ni scène;
M. Léopold Broka, régisseur de la scène ;
Al. Joseph Loos, 2e régisseur;
M. Léon Dehousse, secrétaire ;

M. Jos. Duysenx. chef d'orchestre ;

M. Gérard Loos-, souffleur ;

M. Jules Thinart, chef-machiniste ;

M. Deboor, luminariste ;

M. T. Omderet, chef-contrôleur.
M. Ed. Damseaux, accessoiriste ;

M. Ed. Doyen-Dumoulin, imprimeur.
Artistes : Mmes Alice Legrain, Mariette

Ledent. Marie Gérôme, Germaine Loncin, Eva
Guis,s,et ; MM. Simon Rad-oux, Léopold Bro-
ka, Guillaume Loncin, Joseph Loos, Hubert
Bar, Dieu-donné Pirard, Lambert . Bastin,
Edouard Hanson., Richard Fourny. René Gar.
de salle.
Ouverture Le dimanche 19 octobre.

bout du sentier, qui fuit sous la charmille.
Et cette figure pensive, inquiète,, douloureu¬
se, met un feu die vie — et de drame — dans
le grand jardin banal.
Qui est-elle? Elle souffre. Potirquoi? Sou¬

cis matériels, em-ploi -perdu, angoisse dit len¬
demain? Peines morales, -peut-être? Entre
deux sacrificesj entres dlpux renoncements,
est-ce une halte fiévreuse, un moment de
repos soustrait à la misère, quotidienne? Cha¬
grins d'amour... Ne ries fias des chagrins
d'amour: il est des âmes frêles qui se iri¬
sent, il est des âmes fortes qui ne guérissent
jamais de la divine blessure !
Je suis sortie, lentement. L'inconnue m'a

dépassée. Où allait-elle, à grands pas? Re¬
prendre un labeur ingrat, rencontrer des
douleurs nouvelles... Ma sœur inconnue, j'ai
souffert aussi, j'ai pleurél Peut-être es-tu
coupable et souffres-tu de ta> faute. Il n'im¬
porte ! Ma pitié, mes vœux t'accompagnent.
Puissent-ils te rejoindre et de leur doigts
invisibles alléger ton fardeau.

GIROUETTE.
Louis JIHEL.

P. S. — Pour M. Paul Brenu.
Vos explications, mon cher directeur, sont

rien moins q.ue satisfaisantes. On demandait
un jour à un fritit sec de collège : « Qui a

gagné la bataille- de Marignan? Il répondit:
(.(.C'est Charles Martel qui battit les Sarrasins
à Poitiers.» Quand je demande (ce qui est
mon droit de spectateur et de critique), ce

que fera dans votre coquet théâtre le talen¬
tueux comédien Oudart, vous me répondes :
ce C'est Fernand Halleux qui mettra en scè¬
ne les pièces wallonnes.»
N'importe, je suis rassuré : Oudart con¬

naît trop le théâtre pour n'y pets faire des
choses intéressantes, en quelque genre que ce
soitFernand Halleux est plein de ressour¬
ces et vous, plein de juvénile bonne volonté
Votre effort de l'année dernière est dans nos
mémoires et quoique vous tinssies san<s dou¬
te peu de compte de Vopinion d'un homme
qui n'a que vingt ans de carrière littéraire et
théâtrale aux quatre coins du globe, je vous
souhaite pour votre prochaine saison, et en
toute sincérité, une complète réussite.

L. J.
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LES QUATRE VENTS.
L'INCONNUE.

, j,

...Vers le fond du parc, une colline arti¬
ficielle domhip les\ étangs. A travers les
branches, on voit les parterres broder la pe¬
louse et le grand lys mobile du jet d'eau
s'épanouir. Sous les arbres, des vieux lisent
ou filment la pipe, des femmes travaillent
à quelque ouvrage de mains, des cris d'en¬
fants au jeu montent dans l'aiir tranquille
Très douXj paisible, un peu banal, le grand
jardin public se pare de toutes les grâces
de l'automne citadin.
...Sur un banc isolé, à l'angle que font

deux chemins, une femme est assise; elle est
mise simplement, très simplement. Sa tête
est appuyée à sa main, ses yeux regardent
loin, très loin, oh ! bien plus loin que le

rimes des piek-pockets et
broyent les orteils.

des 'talons qui
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Les ©ommentaires

Entre le inègre f-rainsquillon qui vend du
sucre die canne et du, miel congolais, et le
marchand -die remède -contre les oors aux

pieds, qui vend aussi des pierres à raisoir,
il y a, au quai de la Batte, un camelot in¬
quiétant.
Trois fois, je suis passé près de sa table,

attendant, g-uettant le début die son boni¬
ment. Mais cet homme parlait au. mar¬

chand de pierres à raisoir et ne faisait guè¬
re attention à ce passant qui rôdait autour
de lui.
Peut-être vendait-il le bonheur et avait-il

reconnu eni moi celui qui, par définition, ne
devrait point avoir d'e chemise.
Je -crois plutôt qu'il vendait de la pom¬

made à nettoyer les gants ou des crayons
antimigraines, ou die: la colle «même le fer»,
car j'avais vu sur la table un bocal empli
d'un liquide ,peu! rassurant, dams lequel- flot
tait, flas-que, gris, découragé, un gros 14-
zaïrd.
Cette- bonne bête oomiservée dans- l'alcool

comme les cerises et comme les ivrognes
me rappelait le bébé ballonné qui se balan¬
çait dans un grand vase de verre, sur le
char trèsi décoré d'un arracheur d© dents,
plus décoré encore.
On se demande pourquoi ce dienltàste pro¬

menait ainsi par le monde ce triste cadavre
d'enfant, pourquoi le camelot vendeur de
colle forte, de crayons antimigraines ou de
pommade expose ce lézard.
Mais tous ceux qui s'adressent aiu public,

qu'ils, soient tribuns, artistes, poètes, prê¬
tres, savants o-u dieux, n'ont-il® pa-s ton-
jours un lézard ou un monstre en bocal,
qu'ils nous -montrent pour "nous étonner et
pour nousi retenir? Ces lézards sont, selon
les «camelote!» et les «honorables assistan¬
ces», les mots ein «us» et les mots à soixante-
quinze centimes, le mystère, les- cérémonies
e:t les mensonges pompeux.

Ils nous, font aotniger, ils nous forcent à
nous mêler au,x badauds, à nous faire vie¬

il y a encore beaucoup de bruit en Chine,
oin s'y bat pour la civilisation et on s'y
étr.ipe en .son honneur.
Parmi les n-o-ms des, minisitres dont par¬

lent les journaux, nous découvront quelques-
uns, -de ceux que portaient les jeunes- Chinois
qui passèrent par nos écoles.
Nouis nous souvenons de l'arrivée de ce

premier envoi.
C'était un jour de tirage au sort. Oin pro¬

mena les jeunes étrangers par les rues, em¬

plies de d'anse et de chansons ; et les petits
jaunes,, tout effrayés de- voir desi bandes
d'homme® qui hurlaient, sautaient et agi¬
taient des- fleurs ,et des, pancartes, se ser¬
raient les uns contre les autres au. fond, des
voitures.
Ils avaient alons de belles rohes de soie

bleue et orange, de minuscules chapeaux et
die longues tresses.
Puis on, revit le peloton des Chinois en

uniforme européen ; ils avaient gardé die leur
première sortie au milieu d,e la population
épileptiquie des conscrits une- sorte de.crain¬
te farouche.
Ils avaient coupé leur queue, ils-, avaient

revêtu des pantalons qui se,mbl;aiein't les, em¬
barrasser beaucoup, ils n'étaient presque

plus Chinois et presque pas Européens.
Depuis, nous les avons, revus souvent, et

nous ne- nous, sommes plus retourné® pour
les voir ; ils sont de très courtois gentle¬
men, et, dains; nos campagnes, certaiinsi pay¬
sans du type fi-nois ont certes l'air plus cé¬
leste que ces Célestes.
Maintenant, tous les Chinois, sont pareils

à ceux que no.usi voyons chez nous, pareils
aux nègres américainis, aux blancs austra¬
liens, à vous, à moi : ils oin:t le faux-col, le
melon et les cheveux taillés à l'anglaise.
Les Chinois noue étaient lointains, comme

ces habitants de Lapula, l'île valante que
visita Gulliver.
Ils avaient cette écriture compliquée, ces

gestes tout à l'envers des mâtr-es, cette po¬
litesse que nous nous- efforçons de dépouil¬
ler entièrement ; ils avaient leur muraille
fameuse-, leurs ports fermés, leur philoso¬
phie, hermétique. Mais ils avaient surtout
leur crâne rasé, leur natte, leurs robes de
soie.

Aujourd'hui, tout cela est définitivement
aboli ; le Chinois adopte notre écriture, par¬
le l'anglais, ou l'espéranto, démolit sa mu¬

raille, accueille nos capitaux, nos mœurs^de¬
vient impoli, enfin se fait laid comme vous

■et moi.

C'est la détestable manie- de l'uniformité.
Ah ! ce vers de Léon Dierx :

«Lie monotone ennui de vivre est en chemin.»

Combien il faut plaindre ces gens qui,
chaque jour, traversent des pays de merveil¬
le et vont découvrir des villes méditerra¬
néennes avec la même indifférence que s'ils
allaient au bureau.
Béni soit le Bon Dieu des imaginatifs qui

permet à ceux-ci de goûter la fièvre des dé¬
parts et la volupté des grands voyages rien
qu'en préparant une promenade en tramway
vicinal.

'O THtU
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LE CRI DE LIEGE

J'ai longtemps cultivé ce sport qui consiste
à grossir les événements pour en tirer le plus
d'émotion.
Avec une assiette emplie d'eau, regardée

de près (en clignant de l'œil) au. niveau du
liquide, j'ai voyagé sur les fleuves américains
et sur les océans immenses, selon que l'eau
de l'assiette reflétaient des arbres ou des
nues.

Devant un bloc brisé de Roquefort, j'ai
longtemps songé à des ruines gigantesques
sous les soleils africains, aux Baux de Pro¬
vence peuplés de légendes, à des abbayes dé¬
chues où se promènent des âmes d'abesses
damnées.

En versant un fillet de vin rouge dans un

verre d'eau claire, j'ai admiré les crépus¬
cules romantiques sur 1e Sahara et le ciel en¬
flammé au-dessus du Vésuve.

Après les délices de la songerie, j'avalais
le ciel et je dévorais le paysage.

Nous pouvons ainsi ressentir, sous le toit
de toile des bateaux de promenade, le fris¬
son du biplaniste quittant 1e sol et, dans
le tunnel du chemin de fer, l'inquiétude du
voyageur en dirigeable, la nuit.
Et voilà comment en usant des simples

trains de Monsieur le Ministre, on peut faire
le tour de la planète à bon, marché.
Mais il faut pour cela un certain tempéra¬
ment qui n'est pas à la portée de tous les
jours.

CESAR.
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F e « Cri de Liège » est en vente : à Liège,
dans toutes les aubettes de la maison

Bellens et chez tous les marchands de jour¬
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A¬
gence Dechenne.

& S# Sï

Cinémato,graphie sous-marine.A Norfolk, eni Virginie, oin a foindé cas
jours-ci la première société anonyme de cinrë-
matograpliie souis-marine. Des expériences
récemment teintées oinlt dominé des résultats
tels -que rien, rue s'oppose plus à urne applica¬
tion pratique des procédés mis en usage. La
société entrepr.emdira prochainement la oomh
fection d'un film qui reiproduira te roman de
Jules Verne : « Vingt mille lieues sous les
mers ».

& ^ m

L'odyssée d'uni diamant..La pierre précieuse que Charles te Témé¬
raire portait enicnassee aiains, son casque se
trouve au, oùâteau impérial die Vienne ou elle
est exposée avec las joyaux et les reliques de
la Couronne. C'est um gros diamant appelé le
« Médias » et le catalogue <lu musée ont qu ii
lut ramassé sur le cliamp de bataille par un
soldat qui, d'abord, le rejeta, croyant qu'il
s'agissait d>'uin morceau de .verre, b'étaint ra¬

vise, il 1e camiaissa die nouveau et le vendit
pour deux livres à un curé de village qui lui-
même le revendit à un marchand de Berne ou
de Baie, on me .sait au juste. iGelaii-<pi le porta
à uin Médias qui lui en offrit cent mille
francs et ce fut par suite d'héritages qu'il
parvint dans la famille des Hahsbourgs. '1 elle
est l'histoire die ceitte pierre fameuse.

U & ^

La réclame, en. scène.Un via bientôt lêter Gounod à Saint-
Kémy-ae-frovenice, mais si le célébré compo¬
siteur pouvant voir, aujoiuird nui, certains dé¬
tails de mise en .scanie de ses œuvres, en Amé¬
rique1, par exemple, il frémirait sans aucun
doute. A Montréal, on jouait dernièrement
« Faust ». Un, gros fabricant de 1 endroit
s'entendit avec la direction diu théâtre et, à
la place du .classique rouet suir lequel Mar¬
guerite file en chantant, il mit sur la scène,
comme réclame, une die ses propres machines
à coudre.
C'est doinc accompagnée par le tic-tac de la

bobine moderne que la charmante héroïne de
Gouinod modula l'exquise romance du roi de
ThuLé.
Où la réclame s'arrêtera-t-elle.?

& U ®

La maison de Voltaire.Le « Journal de Genève » publie un
article de M. Pli. Godet, en faveur de l'achat
par l'Etat de la maison « tes Délices », où
Voltaire vécut à Genève, memiaïqée de démoli¬
tion pair de nouveaux projets de .voirie. M.
Godet estime .que Genève, qui déteste Vol¬
taire, doit éviter jusqu'à l'apparence des sen¬
timents mesquins qiu'oin tna manquerait pas
de lui attribuer, si elle laissait détruire la
demeure getièvo'se du girand homme.
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Um geste de mécanisme.Puccini, l'auteur de «La Bohême»,
vient de recevoir d'uin, admirateur uin cadeau
tien originai. Ce n'est pas, comme d'habitu¬
de, uinie palme de brornze doré ou une cou-
noinine de laurier en toile cirée, mais un grand
terrain à bâtw.
Mais où l'histoire se corse, c'est quand

surgirent, .après il'anmoinice danjsf un grand
jounnial italien de ce don étrange, un,e foule
d'architectes, de décorateurs, d'entrepraneuirs
qui s'offraient — désir die publicité ou dilet¬
tantisme — à construire, orner, parachever
la villa digne du terrain.
On me dit ipas ce que compte faire le maes¬

tro. Il aurait tort évidemment de désobliger
par un refus tant de bravas gens désintéres¬
sés et dévotieux.

& & I?

Ostende (Villa mosane). Pension 1er or¬
dre. — Rues de Vienne et Royale, 68. —
Pour conditions, s'adresser à Em. Bodson,
(Hôtel d'Angleterre) Liège.
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L,e public desi premières.« Le public est trop ennemi de son
plaisir, surtout aux premières: représentations ;
il s'effraye des originalités, il est blessé d'un
mot qui le choqtie, comme une dévote <fud ent-

tend une obscénité. Erni musique, il lui faut,
d'abord des chants dont il a l'idée em. soi ;
mais à la longue, il sent qu'il) n'a admiré que
tes fruits de sa mémoire, il découvre le pla¬
giat, et est honteux d'avoir applaudi, de n'a¬
voir prôné qui'uine copie. »
Ces Qiigmes, écrites il y a plus d'un siècle,

par Grétry, dams ses « Réflexions d'un Soli¬
taire » — encore inédites, mais dont on mious
promet la publication, pour île centenaire diu
compositeur de « iZémir et Azoïr •» — ne les
dirait-on pas écrites d'hier?
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La guerre et l'opérette.Pour la première fois depuis de nom¬
breuses années, le Gaiety, le célèbre théâtre
d'opérette de Londres, n'a pas. distribué à
sas actionnaires le dividende die vimigt pour
cent qu'il avait coutume de leur allouer tous
les anisi. La faute en, est à lia guerre balka¬
nique. C'est du moins ce qiue le président
de la société par actions du Gaiety a déclaré
dans l'assemblée générale qui vient d'avoir
lieu, à Londlres.
Les meilleurs clients des théâtres d'opé-

rette, a dit lie président, sont les habitués du
Stock-Ex'chamge. Quand la Bourse va, les
théâtres d'opérette font des .affaires d'or. Or,
tes plus vieux des stock-brokers m'ont pas
souvenance d'urne saison aiusisi mauvaise que
celle qui viant de prendre fin. La conclusion
est facile à tirer.
Las Balkans, auxquels les librettistes, an^

glais avaient coutume d'emprunter leurs
parsoininlaiges tes plus grotesques, oint pris
leur vengeance.

U U &

Découverte d'un Rembrandt, à Calais,.On. vient de découvrir dans um débar¬
ras du musée de Caiais une magnifique «Tête
devieillard » sous laquelle on déchiffre la si¬
gnature : «Fecit Rembrandt ainno- 1653 ». La
photographie a fait apparaître distinctement
em outre, sonna la dernière couche de peintu¬
re, quatre autres signatures « Fecit Reim.-
brandt anirao 1646 », indiquant que cette toile
avait antérieurement servi au maître à essayer
son pinceau, avant d'apposer sa signature sur
d'autres toiles.
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Souffrez-vous de MAUX DE TETE, Ml.CRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.
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Les doléances d'un télnor célèbre.Urne revue hebdomadaire de Londres
publie un article de Caruso, dont nous dé¬
tachons le passage suivant : « La gloire
m'importune. J'avoue franchement que j'étais
pdJus heureux quand je gagnais mes dix francs
par jour. J'en dépensais sept et j'en, écono¬
misais trois. Quand j'étais inconnu, je chan¬
tais libre comme l'oiseau, sans, penser à mes
nerfs. Maintenant je suis célèbre et mes au¬
diteurs exigent beaucoup de moi, parce qu'ils
payant des prix fantastiques leur fauteuil ou
leur loge. C'est pourquoi je suis le plus mal¬
heureux de tous Les hommes. A force de chan¬
ter, je suis, dévenu excessivement nerveux.
Je suis un fumeuir de cigarettes enragé, et
j'ai deux passions : La caricature et la iventri-
loquie ».

U U U

Bas, Cravates et Costumes de chasse

Maison LANGE Junior
15, fine du Pont d'Ile, 15

Lnseigrie au jtclil uiiasùcui nuuyc
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Manie <ie savant.ueriiieixeinant, M. Frédéric Wiue a fait
paiaitre, a j-omores, un uvre jwawuiâ « J-ts
nommes qui entourent le isuaiser ». a propos
au docteur e.nwicn, il raconte une curieuse
msitoire.
i,e docteur Eh,rlich avait, il y a quelques

années, I naDitucue oe ramasser cous les an¬
ges qu'il trouviaat cnez lui aiin oravoir une
réserve de chutons pour essuyer ses- instru¬
ments scientiliqiues et les vaines de ses mi¬
croscopes. U .ne f,aillait pas. laisser traîner
un mouchoir, il disparaissait vite dans ia po-
cne diu savant, une poche toujours goniuee,
car le doiqteur Ehilicii m'entendait pas être
pris au dépourvu.
Or, un jour le docteur faisait une confé¬

rence publique. Dans l'amphithéâtre régnant
une chaleur accablante et le conférencier vou¬
lut .s'éponger le front. 11 prit dans sa poche
ce qu'il pensait être son mouchour et il tira,
tira longtemps. Bientôt le savant, au milieu
des rires die tous ses auditeurs, s'.aperçut qu'il
tenait à La main, une chemise de femme —

urne Longue et décente chemise de nuit.
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Un opéra chez les Sioiux.Un© première peu banale a eu lieu à
V-ennal, dans le territoire réservé aux Indiens,
mon loini du lac Salé. On y a donné un opéra
qui présente aux spectateurs das scèmesi de
l'a vie des «Indieins de la tribu des Sioiux. La
pièce est intitulée : « la Danse du Soleil
Le livre et la musique sont d'une jeune fille
indienne, Mlle Zitkaïa-Sa, qui, elle-même, ap¬
partient à la tribu des Sioux.
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La. première Revluie théâtrale.Ein cas temps où iniul théâtre n'échappe
à la toute-puissiante revue — à quand celle
de l'Odéon ou du Français? ■— il est intéres¬
sant de détruire un préjugé qui attribue aux
frères Coigiiard La primeur diu, ganire. Ein
réalité oini la doit à un comédien et auteur
dramatique primesiautier et fécond, Marc-
Antoine Legiriand qui, an janvier 1727, re¬
présenta « La Nouveauté » où il mettait an
scène ein s'en gaussant les gens de la Cour
e,t du tihéâtre, les auteurs à la mode qui défi-
Jlenit sur la iscène sous des pseudonymes trans¬
parents. La commère était la Nouveauté qui
évoquait, dams un diéoor un peu, lugubre les
fantômes de ceux que l'on voulait « chiner».
Cette revue eut dix-sept représentations

consécutives, ce qui est beaucoup pour l'épo¬
que. Elle parut an librairie, dlanis les œuvres
complètes de Legrand, en 1738.

& & &

A. DUPAROUE,.
— LIQUIDA¬

TION SERIEUSE AVANT
LES TRANSFORMATIONS.
Pendant les transformations la vente se fait par

l'entrée indépendante.

SI SI SI

Information parisienne :Las « Lectures pour tous » publient la
photo de la Tribune royale érigée aux Ter¬
rassas .pour la « Joyeuse Entrée »... comme
étant l'inauguration de l'Exposition de Gand1.
Non ! ce qu'on mous coininaît en France !

SI SI P

L'oin vient de .coller tes affiches de l'Ex¬position des Artistes Wallons, à Moin®

Nous permettra-t-on de les trouver tort lai¬
des et dte le dire?
Sur l'unie, un homme à genoux — et fort

mal Lavé — tâche de dépêtrer sas Cheveux,
accrochés à une lyire qu'il .porte à bras tan-
diuis.
Sur l'autre, un monsieur oui a la jaunisse

et que le cadre trop petit force à s'agenouil¬
ler aussi, porte sur le poing, tel uni faucbni,
un coq rouge aussi minuscule qu'ébouriffé.
L'exposition sera, nous dit-on, réellement

belle, et même imposante. N'eût-on, pu mieux
l'annoncer ? et soinige-t-on à l'effet que fe¬
ront, an Flandre et à l'étranger, ces vilaines
aff ichettes ?

u y y

Le statuaire de Kesel d'Ostende1, achève lamaquette du monument que le Conseil
communal a décidé d'érigier au roi Léopolidl II
et qui doit s'élever à l'uni des' ronds-points
de la Digue, non loin du Kursaal. La con¬
ception du monument est la suivante : Léo-
pold II, assis, regardé la mer. Ses concep¬
tions coloniales ison.t symbolisées par des spé¬
cimens dé la faune et de lai flore desi cinq
parties du monde, où le Congo occupe une
part toute spéciale. Des motifs- architectu¬
raux rehaussent le cadre du projet. Les mem¬
bres du Gouvernement vfoint prochainement
se rendre compte de l'importance du monu¬
ment.
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GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

U ^

T1 faut entendre ce qie disent les étrangers
* de l'absence de bibliothèques datais* nos
gares. Il nie se passe pas de jour que dans
Les grandes stations des voyageurs cherchent
dles livres.

-— Des, journaux, oui, mais pas de livres.
C'est défendu par ùe ministre.
^ (Ils m'en peuvent croire leurs, oreilles, les
étrangers. Défendu ? Et pourquoi ?

— Parce qu'il y a des livres licencieux.
Du coup, l'iétonmement est à son: comble.

Et les réflexions vont leur traitai... M. Van, de
Vyvere devrait bien aller écouter...

U ^ U

La Fontaine et les Petites Marionnettes.Lie Guignol du Jardin das. Plantes, à
Parais, vient de réaliser unie idée originale et
surtout fort ingénieuse. Les personnages re¬
présentés sur ce petit théâtre de marionnette <,
sont bien .toujours en cartomhpâte, mais ils
ne se nomment plus Pandore, ni M. le com¬
missaire, ils s'appellent : le Loup et l'Agnieau
die notre bon ami La Fontaine ou bian la
Sarcelle et Le Lapin de Florian. Ces. fables
jouées pair dtesi animaux et mises à La scène:,
très agréablement interprétées, font Les déli¬
ces das marmots, dointt tes petites mainis, qui
applaudissent, sont pleines, de sincérité au¬
tant que d'innocence.

^ ^ ^

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonmier, 53-55.
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Le cinématographe à bord,.11 parait que le cinématographe a fait
son apparition dans la marine.
Un dies cuirassés de la troisième escadre I

française, le « Gaulois », posséderait depuis 1
quelques jours un appareil perfectionné coms- |
truit, en grande .partie par les mécaniciens
diu bord.
Les marinas se passionnent pour ce diver¬

tissement qui est aussi, comme omi le sait,
un excellent moyen d'instruire.
Une des punition® les plus redoutées à bord

du cuirassé est, dit-on, Jia privation du ciné¬
ma. Elle est infligée aux hommes qui ont
commis des .peccadilles, et le nombre das fau¬
tes Légères aiurait diminué depuis cette inr
novation.
Que ne trouve-t-on un châtiment du même

ordre pour les fautes graves ?
& & &

En même temps, que son Exposition, géné¬rale, fixée aux premiers jours de novem¬
bre le Cercle des Beaux-Arts .organise un
«Salon des Peintres de l'Ourthe». L'idée est
des plus heureuses : il y a là de jolis coimisi,
il est passé par la tant de bon» peintres.

U U u

Nous avons .eçu d'Epagne — précisons :de Biarritz et de VaLLadolid — deux car-
tes-vuas portant, avec notre adteesse, cette
seule mention: Wallonie. Toutes deux nous
sont parvenues.
Et l'on niera que le mouvement wallon fasse

soin chemin !

U U U

Rappelons aux fervente de notre vieil id;o-me, et surtout aux cercles dramatiques, la
parution de «Li Hate», l'excellente pièce en
3 actes de nos amis Loos et Broka.
Une 'brochure des presses de Jos. Olivier à

Liège, 0.75 Gentknes.

S? I#

L'on nous a présenté de bien jolies bre¬loques au Coq Wallon. Le modèle est du
peintre Delsa : l'avers porte le Coq hardi. Au
revers,, deux femmes, symbolisent la Meuse
et la Sambre. En perspective, une cheminée
d'usine, le Perron liégeois, les «Chon.q Glo-
.tiers» de Tournai. Au bas, des fleurs d'aca¬
cia, emblème d'union, un fusil et une lampe
de mineur.
Trois exemplaires : 'en or, cinquante francs ;

en argent, quatre francs ; en bronze florentin,
un. franc cinquante.
Chez M. Alfred'-Georges Wauters, boule¬

vard de la Constitution, 53.

L'HOMME DES TAVERNES.

Y0LUPTÉ

Mets tes doigts dans ma main et sois à mon

[côté
les yeux noyés dans la» contemplation lascive
de fleurs diMt les senteurs se meurent. Toi,

[■passive,
demeure, fleur plus fleur qu'elles, à m'écou-

[ter

Murmurer mes m\ots lents et chastes, contre
[moi.

Mon aimée! Oh, restons ainsi! Que la ten¬
dresse,

Pesant comme un manteau sur nos cœurs en

[détresse,
Nous calme et soit le nid où s'endort notre

[émoi.

Taisons-nous par instant, cheveux frôlant les
[fronts,

ton épaule à la mienne et têtes renversées,
le cœur gpnflé_, nos deux mentalités bercées
par nos soupirs ne disant rien d'être profonds.

Arthur COLSON.

R L'WHLON'REYE
(Cramignon inédit)
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla
mation lyrique, etc..

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de rOpéra.Comiqué?. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

^ & 3UE

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

& U ®

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.

Air : Les prumîrès amours à cour, riv'net
todis blaw'ter

Ah! Ah! — Ah! Ah! Ah!
Disos l'Pèron! strindans nos bin!
Wallons! nos n'iâh'rans nîn !

Li toksin vint d'soner! Haye ! Walons qu'on
fdispiète,

Po d'finde nos libertés, provans qui n's'estans
[prêtes.

Nos n'avans stu qu' quéqu' sonks! ouye, vos
fnos là des hyètes,

Qu'on pleû d'nosse t'âbarone, rind vigreûs,
ffîrs, adjètes.

A nosse bê coq walon, fans don n'joyeuse
[risète,

Po Vdisfinde, montons d'gârd, et n'rouvians
[noie kwèrnète !

Come nos tâyes rèfusans dè fâ&ser nosse cla.
[pète;

Et d'hans st'â halbôsâ, (1) qui rin chai n'èl'
|~compète !

Nos djâs'rans mâye flamind (2) ! Nos n'po-
[latis nin l'admète ;

Et s'on roufèle nos dreûts, nos r'liv'rans
fnosse maquète,

No"s r'châss'rans l'bleû sâro ! nos n'frans pus
fnosse sokète 1

C'est qu'nos n'awans st'assez, d'esse pris fo
[des masètes !

Nos sèrans leûs égals, ou nos dontans l'côp
[d'cizète

Et chasco<nk di s'eosté, min'rè s'châr ou
[s'berwète !

Li toksin vint d'soner ! Haye ! Walons quion
[s'dispiète!

Lucien MOTMANS.
des Djônnes Auteurs Walons.

Notre ami Lucien Motmans, vice-président
du Cercle Littéraire : Les Djônes Auteurs
Walons, veut bien nous envoyer le vibrant
cramiignon que l'on va lire. En l'écrivant
pour le 13 juillet, il y a mis tout son cœur
de poète et de Wallon.
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Tilms Espagnols
Bilbao est à l'Espagne ce que Liège est à

la .Belgique.
Elle est une des villes les plus industriel¬

les du royaume, en même temps qu'une des
plus jolies. Je me suis plu avec raison à
taire ce rapprochement entre les deux ci¬
tés, car il y a .entre elles beaucoup de rap¬
ports. Leur topographie est ressemblante et
leur vie analogue.
Bilbao est entouré de montagnes, aux échi¬

nes harmonieuses et au pied desquelles! fu¬
ment sans reprendre haleine de nombreuses
usines. Un fleuve, le Nervia, le traverse
en le divisant en deux parties distinctes
tout à fait ; la vieille ville et la ville mo¬
derne.
Liège a le pittoresque Djus-o'là et la Bat¬

te, e:t Pierreuse, fameuse jusqu'ici ; Bilbao,
lui, possède l'antique Chuli. Ce quartier,
avec ses vieilles maisons à fenêtres grilla¬
gées, ses rues, étroites et tortueuses, ses
édifices, à arcades et sa foule grouillante,
bruyante et sale, a conservé un. aspect
moyein-âgeux qui contraste étrangement avec
celui de l'autre ville.
Sur la rive opposée du fleuve, le long du¬

quel s'étendent des quais actifs et animés,
est située la nouvelle ville, d'un caractère
bien actuel. De grands hôtels et de belles
habitations particulières, où demeure une po¬
pulation bien différente de l'autre, se dres¬
sent sur de larges boulevards, sillonnés par
d'innombrables trams, qui desservent les
quartiers et les, faubourgs. La profusion de
magasins et de cafés, l'activité qui y rè¬
gne, le mouvement extraordinaire des rues,
tout, donne à Bilbao le cachet d'un© grande
ville. Je pensais à Liège et je goûtais, fort
cette impression, de ville à double civilisa¬
tion, à double vie, toujours si curieuse à
observer.

Il me faut pas croire pour cela, que Bil¬
bao n'est pas espagnol, que non ! Il a, on le
devine, une magnifique Plaza de Toros, et
des églises à profusion. Une entre toutes,
l'Eglise San Jago, bâtie en style ogival est
très jolie et possède un cloître très intéres¬
sant.
Le soir, je me promenais sur les boule¬

vards, quand je faillis heurter une jeune fil¬
le, agenouillée à mes pieds et qui semblait
dans une méditation profonde. Plein de com¬

misération je me penchai vers elle en. lui
disant d'une voix douce et apitoyée : «Qu'a-
vez-vous mon enfant ? Dois-je vous aider ?
Ne restez pas ainsi sur les pierres froides »,
quand elle leva les yeux et en silence me
montra du doigt une procession qui s'avan¬
çait lentement au milieu du chemin. Et je
vis autour d'une .somptueuse limousine, ulnie
voingtaine d'hommes qui marchaient au pas
en portant de grands cierges allumés. Devant
eux, un petit enfant de chœur, habillé de
rouge, faisait tinter une grosse cloche.
A l'intérieur de l'automobile, un prêtre

sérieux et recueilli comme s'il eût officié
au grand autel et recouvert d'une chasuble
blanche, élevait un ciboire, le présentant à
gauche et à droite, à l'adoration des
passants.
C'est ainsi qu'on porte le Saint-Sacrement

aux mourants. Et c'est très original.

Aujourd'hui, au crépuscule, il y avait fou¬
le sur le marché San Antonio. Des ména¬
gères affairées se chargeaient de provisions,
des harengères s'engueulaient le plus-ami¬
calement du monde, de petits ânes trotti¬
naient disparaissant sous des paniers rem¬
plis ; aux étals voisins flottaient des étoffes
et des dentelles que déroulaient de jeunes
acbeteuse. Sous les arcadles, un gosse nu et
noir comme un diable se roulait dans la
poussière, sans se soucier des promeneurs qui
à chaque instant manquaient de l'écraser.
Mais un peu plus loin, sous le porche du
Mont de Piété grouillait une foule plus
bruyante et pLus compacte, qu'au guichet
d'un payeur un samedi de quinzaine. J'ai de¬
mandé : «Pourquoi, tant de clients, ce soir?
— On m'a répondu : «c'est dimanche les cor¬
ridas.» C'est fête, on s'amuse, on sé paré,
on bainquète; après, on mangera du ipaini sec
et des olives !

NÉCROLOGIE
Un des meilleurs soldats de la cause wal¬

lonne vient de nous être enlevé. Hector
Chainaye est mort.
Il n'était pas de Congrès, pas de mani¬

festations où on ne 1e vît à la tête de nos
amis de Bruxelles. Dans la capitale, rede-
venue ville française, il avait contribué à la
fondation de la Ligue Wallonne du Brabant ;
il avait fondé et dirigeait « la Lutte Wal¬
lonne ». Hector Chainaye a gardé, jusqu'à la
fin, son ardeur juvénile, aux élans parfois
téméraires, mais si généreux, *si désintéres¬
sés toujours.
Avant de se consacrer au journalisme,

Hector Chainaye avait fait de la littérature.
Il a publié un très beau volume, « L'Ame
des Choses », qui fit sensation lors de sa
publication.
Hector Chainaye est parti trop tôt pour

assister au triomphe de la cause wallonne.
Il a pu, du moins, voir se lever l'aurore, et
son cœur vaillant y aura goûté une joie su¬
prême.
Nous prions la famille, M. Achille Chai¬

naye, son frère, et nos amis de Bruxelles
d'agréer l'expression émue de nos condo¬
léances.

« LE CRI DE LIEGE. »

Le 6oq Wallon
LE COQ WALLON SUSCITE DES COM-

PLi i/AT I ONS INTERNATIONALES

Ceia commence comme un vaudeville et

ceia a-esi termina comme une tragi-comédie,
..mon en un conrut international.
n lauc .a auord savoir que des nuées d'Al

,eman<is — comme tout le Long au. littoral,
au reste -— ont envahi la plage ae ivnocke.
une famille liegeoise voisinait à la pla¬

ge avec une famine d'outre-Kûin : leurs rap¬
ports étaient polis, sans plus. Mais hier les
gosses liegeois couronnèrent 1e tort de sa¬
ule qu'ils avaient édifié d'un drapeau wal¬
lon. Aussitôt, à côté on jugea que le coq pro¬
voquait l'aigle impériale qui planait sur le
fort allemand et nos jeunes compatriotes, fu¬
rent sommés d'amener sans délai la flamme
jt\"îée séditieuse. Les Liégeois, têtus., com¬
me on sait, refusèrent d'obtempérer à cet
orare par trop brutal, .et il en résulta d'a¬
bord des gros mots, puis une mêlée, au cours
de laquelle plusieurs des défenseurs du coq
wallon furent à moitié aveuglés, par du sa¬
ble et l'un d'eux reçut un coup de bêche
qui lui mit la jambe en sang.
Les parents, étant intervenus, les choses

n'en allèrent pas mieux.; mais eltea se gâ¬
tèrent tout à fait quand des Anglais, se déta¬
chant de la foute que cet incident avait amas^
sée, prirent fait et cause pour les Liégeois.
La querelle dès lors prit un tout autre ca¬
ractère. La question des nationalités fut mise
sur le tapis et il y eut ,à ce sujet des échan¬
ges de vues absolument dépourvus d'aménité.
A bout d'arguments, un des Teutons dé¬

clara enfin tout de gô ; « En Belgique, nous
gommes chez nous, et c'est à vous, Anglais,
à en sortir. » D'assourdissantes clameurs ré¬
pondirent à cet audacieux défi, et les Alle¬
mands durent se replier en plus ou moins
bon ordre au milieu d'un concert d'une har¬
monie plutôt discordante.
L'incident, dit-on, n'en restera pas là. En

effet, les Allemands, jugeant qu'on a injurié
leur drapeau, déclarent qu'ils vont se plain¬
dre à

^ leur ministre à Bruxelles.. Deleur côté, tes Anglais en référeront, paraît-il,
à la légation britannique pour les apprécia¬
tions émises au sujet de leur nationalité par
leurs adversaires. Il n'y a que les Liégeois
— cause bien innocente de tout ce tapage —
qui ne parlent pas de saisir de la chose le
gouvernement belge, où ils n'auraient, du
reste, aucune chance d'être soutenus.
En attendant, le plus clair résultat de ces

incidents, qui font à Knocke et aux envi¬
ions. l'objet de toutes, les conversations, c'est
que le drapeau wallon a poussé comme un
champignon dans tous les coins de la co¬
quette plage, qui, du haut des dunes, res¬
semble à une minuscule camp retranché de
'a Wallonie.
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Sur quelques Vieilles Chansons et Poèmes Wallons
DU PA.1TS DE LIÈGE

TEXTES ET COMMENTAIRES
(Suite.)

(1) var. flamingant.
(2) var. wastate.

Peut-être les Wallons auraient-ils été
bien inspirés en se réservant la sympa¬
thie des médecins pour les lendemains
d'agapes plantureuses. Mais, accueil¬
lants à la bonne chère, ils ne l'étaient
pas moins aux occasions de railler qui
leur étaient offertes. Les médecins, pour
ne point en perdre l'habitude, vont se
prêter, de mauvaise grâce sans doute,
à la verve frondeuse de quelques auteurs
du XVIIIe siècle.
Les Aiwes di Tongue et La Pasquèye

critique et Calotenne sot les affaires de
V medicenne ont été respectivement écri¬
tes en 1700 et 1733.
On peut considérer ces deux pasquèyes

comme les plus importantes satires de
notre littérature wallonne.

Les Aiwes di Tongue (3) ont pour au¬
teur De Ryckmann, jurisconsulte distin¬
gué.
Un tremblement de terre ayant failli

— à la fin du XVII8 siècle — tarir les
sources de Spa, Tongres aurait profité
de cet événement pour attirer les mala¬
des à la Fontaine que Pline avait chan¬
tée.
Une importante réclame fut organisée

dans l'intention de mettre ces sources à
la mode.
Le moment était propice.
« Une sorte de fièvre — dit Albin

Body (3) — sévissait alors partout,
consistant à vouloir faire de toutes les
sources quelque peu minéralisées une
eau merveilleuse. »

Le ridicule des prétentions émises par
les exploitants n'échappa point à De
Ryckmann.
L'assemblée des 32 célébrités médi¬

cales d'alors, qui fut convoquée à Ton¬
gres aux fins d'analyser les eaux — de
«Brouter l'aiwe fo trover li s'minçe»
— et de signer l'approbation d'icelles,
motiva la verve de l'auteur.
On lira avec grand intérêt ce passage

(vers 65 à 130) de la célèbre pasquèye
dont l'effet fut foudroyant. Du coup, le
prestige des 32 médecins fut anéanti et,
par là même, s'évanouit la puissance
d'une eau minérale, ferrugineuse et alca¬
line, qui guérissait toutes les maladies.

Vola poquoi trint deux docteurs
Vinet d'arriver tôt à c'tte heure.

(3) Bulletin Société de Littérature wallon¬
ne, t. 8, 2e série.
Une édition critique des «Aiwesi di Ton¬

gue», par M. O. Grojean, est annoncée.

Et fo /' bin anatomiser,
Ont' sa leyi tôt triboler,
Min bin Ion d'y trover à r'dire,
I s'ont fait sôs, ont béni V cire
Di nos avu restitué

Ciste aiw' si bonn' de tim-ps passé.
II eurint portant V plaiv' so l' dos
Li long de ch'min tôt v'nant d'iez nos,
Et çoula Vs aveût tant temté
Qu'i nos volint comm' ravisez;
Min po les fer cangî d' parole
On leu d'na chesconk treus pistoles,
Et s' leu fit-on in' si grand' fesse
Qu'i fourint tos sôs comm' des biesses.
Çoula a si bin stu rapoirté,
Divin l' gazett' des meûs passé,
Et l' gazti qu'a si bin pârlé
A st'avou zel on pau gasté.
I firint don l'experiince,
Broulant l'aiw po trover li s'mince,
Min ciete i v' n'y polint trover
50 cinquant' pots qu'on d'meie grain

\d' sé,
Qui l' mer, comm' nos racont' l'histoire,
Aveu leyi là po méritoire;
51 bin qu' les docteurs di Lovain
Ni cessint d'ennés dir' dè bin.
Les cis d' Diest et les cis d' Visé
Nè l' savint assez admirer.
Les cis d'Ahe et les cis d' Rur'monde
Di joie firint plorer tôt l' monde.
Les cis d' Maestrecht et les cis d' Hu
S'ewarint turtos di s'vertu,
Et s' disputint à qui l'pus vis
Po l'honneur dès sinner 1' prumi
Et leus confrèr' di Tillimont
Volint qu'on z'ès fih' des chansons.
Les Ligeois minm', qui sont todi
Pus chicanneux qu'ès nou pays
N'enn' ont saou dir' qui dès bin:
(Çou qu'est râr', po dès s'faitès gins!)
II ont trové l'aiw' misèrale
Birt alcalène et martiale;
Bin martial' la qu'ell' si r'sint
Eco des songu' des vis Romains.
Miséral' po 1' miser' des gins;
Alcalèn' po l' ma des câlins,
Ca il est v'nou qwat' jon' Lîgeois,
On pau pités dè mâ françois,
Qyui s'y ont v'nou si bin r'wèri
Qu'enn' ont tôt reu s'crit à Paris;
Tell'mint qu' les Français y vairont
Ossi v'nous qu' des tropais d' moutons;
Ca, c'est I' minme aiw' po assuré,
Qui l' ciss' di qui Pline a parlé,
Qui r'wèrih' l'hypocondriaque,
Sins orviétan et sins th'riarque;
III kichess' li scorbut si Ion
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Qui de stoumak jusqu'az -poumons;
C'esst' on r'méde âx pâles coleûrs
Dont tant d' bâcelV moret à c'tte heure.
Ill fait hiter pus Ion qu'iri pique
Tos les mas qu'on nomm' hystériques.

L'auteur inconnu de la Pasquèye cri»
tique et calotenne sot les affaires de 1' me-
dicenne (4) a exploité le double antago¬
nisme qui existait, d'une part, entre les
médecins et leur collège — lequel avait
agréé, dans son sein, un étranger sans
aveu : Don Carlos Senac de Lille d'Ar-
ragon, docteur de l'Université d'Al-
cala — ; d'autre part, entre les médecins
et la bourgeoisie.
Celle-ci regrettait — non sans raison

— que les prescriptions absurdes des
médicastres eussent envoyé « ad Patres »
un nombre vraiment trop considérable
de patients.

Ce fût le baron de Walef qui leva le
plus haut, vers le ciel, l'étendard des
mécontents. Ce vieillard de 80 ans, ma¬
lade, sinon cacochyme, y alla d'une
diatribe violente, à propos de quoi fut
écrite la pasquèye dont il est présente¬
ment question.
Tout le monde fut malmené et tout

particulièrement le baron de Walef et
Don Carlos Senac de Lille d'Arragon.

(4) Bulletin Société de Littérature wallon¬
ne, t. I. Année 1857. Texte transcrit et Notice
par Ulysse Capitaine.

Que l'on se délecte à la lecture du ju¬
gement qui fut porté sur le talent de ce
fameux docteur, génial métèque ac¬
cueilli au sein du Collège médical (vers
307 à 356) :

Monsieur d' Sénac, ci grand docteûr,
Pitit méd'cin, savant hableûr,
S'aveîit vanté po tots costés
Di s'grand'sciinc', di s'savoir-fer.
On z-é pâr'léf divin noss vêie
Rin qu'so s'paroi' comme d'in' mervéie.
On pauv' malâd' qu'esteut è lét
Li fait houki po l' consulter;
Vocial don noss' hoslè docteûr,
Chamarré so tôt' les costeûres,
Avou n' habit trop coûrt, pau lâge,
Qu'il aveût loué so l'Pont-d's-Aches;
I lî sint l'pôsse avou bonn' grâce,
I hagn' ses lepp', fait des grimaces;
I s'mett' tôt d'on côp à crier:
« Ji creûs, dist-i, qui vos v'moquez;
» Qu'on donn' di l'air turtot à c'ste

heure,
» Li malâd si stof di choleûr;
» Dovrez les ouh' et les finiesses
» Tot â pus vit', li dangî presse. »
Les pauvés gins tôt éwarés
I fint v'ni d'iair po tots costés.
Qu'on apoit' vit, dis-ti, 'n' chéïre,
Qu'on liv' cist-homme, qu'on l' fasse

assîre;
II est aoureûx qui j'sos vnou,
Foiç' di choleûr il eûh morou.
Main noss' docteûr pârléf éco

Qui l'pauv' malâd féf des soglots:
Volà les gins divin des pônes!
« Fez-li, Monsieû, vit' dovri l' vône.
» Vos boïgnes gins qui vos estez!
(Dist noss Bobus sins s'éwarer)
)> C'est qu'l'air agih' so les poumons,
« Et vos vierrez di quèlV façon
«. 1 vat riv'ni à ç'ste heûre à lu. »
Main li malâd' ni paroi' pus;
I fait des mow' po l'diérain' feie,
I s'tind ses jamb', i pied' li véie.
« Monsieur l'Docteûr qui fât-i-fer? »
Criet les gins tôt eplorés?
I toûn' li cou, i hosse li tièsse;
<( Qu'on r'sérr', dist-i, tôt les finiesses,
« Ji sos chagrin, léyiz-m' aller,
« Et qu'on z'aïe sogn di l'éterrer. »
I gâgn' li poite, i coûrt èvôie,
On créie : « Pochâ ! docteûr di trôie !
« Voleûr, moudreû, gin qui n'vât rin!
ce Fiévé bourria, charlatan d'chin! »
I s' contintéf di tôt hoûter,
I n'aveût wâd' di s'ritourner.

La satire ne disparaîtra point des
pièces qui exaltent tantôt L'amour du
sol natal et des objets qui en symboli¬
sent l'âme, tantôt la soif de liberté et
aussi la volonté de tenir tête aux oppres¬
seurs.

Grouper quelques chansons et poèmes
voués à la glorification de ces senti¬
ments connexes s'impose présentement.

Dès le lendemain de 1789, l'indépen¬
dance des Wallons s'affirme en face de

la résistance opposée par les prêtres au
régime nouveau.
Par ailleurs, les heures douloureuses

vécues par notre petite patrie; le souve¬
nir du tribut qu'elle avait du payer au
bouleversement social provoqué par la
France pour la plus grande gloire de
l'humanité, passèrent dans des vers qui
ne sont rien moins — aujourd'hui en¬
core — que de purs joyaux.
On n'en veut pour preuve que cet ad¬

mirable poème lyrique — Li Côparèye
•— écrit en 1822 par le lettré Charles
Nicolas Simonon (5), l'auteur de « Ma
tante Sara» et de « Lies deux Casa¬
ques ».
Li Côparèye, c'est la grosse cloche de

la Cathédrale Saint-Lambert, ou mieux,
c'en est l'âme toute vibrante des ten¬
dresses accumulées.
Frappant l'air de coups identiques,

de Côp pareils, la cloche de l'antique

(5) Simonon paraît bien avoir traicé la
route sentimentale à Defrecheux et à Hock ;
voici ccimmient Bailleux définissait le talent
de -l'auteur de «Li Côpairèye,» au cours du
banquet organisé par la Société de Littéra¬
ture wallonne, le 15 avril 1858 :

« C'est au -respectable: Simonon que nous
» .devons la « première » poésie d'un genre
» élevé, en style noble dans notre vieux lan-
» gage, auquel, jusqu'à lui, on semblait re-
» fuser les accents touchants qui vont au
» cœur et remuent l'âme. Le premier, il a
» su faire vibrer une corde de la lyre wal-
» lonne jusqu'alors restée muette. Le pre-
» mier dans sa « Côparèye » il a su pénétrer
» les cœurs d'une douce émotion. »

cité, disait Charles-Auguste Desoer, le
biographe de Simonon (6), est hère et
joyeuse aux jours d'indépendance, tan¬
dis qu'elle est silencieuse et brisée aux
jours de servitude.

(6) Annuaire Société de Littérature wal¬
lonne, 1863.

Paul MELOTTE.
(A suivre. )
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THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE

Voici, sauf imprévu, les spectacles de la
semaine, au Théâtre de la Monnaie :
Dimanche 7, à 7 1/2 heures, première re¬

présentation (reprise) de « Carmen ».
Lundi 8, à 7 1/2 heures, « Les Hugue¬

nots ».

Mardi 9, à 8 heures, «La Traviata».
Mercredi 10, à 8 heures, « La Tosca » et

« Le Spectre de la Rose ».
Jeudi 11, à 7 1/2 heures, « Carmen » .

Vendredi 12, à 7 1/2 heures, « Les Hugue¬
nots ».

Samedi 13, à 8 heures, «La Traviata».
Dimanche 14, à 8 heures, première repré¬

sentation (reprise) de « Mignon »
Les bureaux de location sont ouverts tous

les jours, de 10 heures du matin à 6 heures
du soir, et délivrent des places pour tous les
spectacles affichés.
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Lisez tons LE CRI DE LIÈGE, journal
illustré, 10 centimes le numéro = = =

1 LA VIE SPORTIVE E
Le « Gri de Liège » est l'ORGANE OFFICIEL du « Motor Union » et de « L'Union Sportive de Liège »
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Motocyclisme

Le Meeting de Wychmael
21 Septembre

Dans sa dernière séance,- le Comité du
Motor-Union a fixé au 21 courant la course
de vitesse pure que nous avons annoncée et
qui se courra à 1 heure précise, sur 2 kilo¬
mètres de la magnifique route macadamisée
qui .suit le vicinal de W'ycthmiael à Hechtel.
Cette épreuve est ouverte à tous les motocy¬
clistes licenciés de la Fédération motocyclis¬
te belge et, naturellement, sous ses règle¬
ments généraux.
Les concurrents motocyclistes seront divi¬

sés en 3 catégories, selon qu'ils monteront
des machines de 250, 350 ou 500 cent, cubes
de cylindrée.
Les concurrents sidecaristes formeront 2

catégories spéciales, l'une pour motos de 500
cc. et moins, l'autre pour motos de plus de
500 cc.

Les concurrents de chaque catégorie par¬
tiront par -série de 3. Les premiers de cha¬
que série se rencontreront en unie ou plu¬
sieurs ■demi-finales. La finale de chaque ca¬
tégorie ne pourra compter plus de 3 par¬
tants. Pour chaque catégorie réunissant trois
partants à la finale, il sera attribué une mé¬
daille en or au premier, une médaille en
vermeil .au second et une médaille ®n ar¬

gent au 3-e. La médaille ein or ne sera pas
attribuée à la finale d'une catégorie qui ne
réunirait pas 3 partants.
Il y aura des prix 'spéciaux pour les vain¬

queurs de chaque catégorie.
Le droit d'engagement est fixé comme

suit :

Membres du Motor-Union, fr. 2.50.
Membres étrangers au Club : 5 francs.
Les départs de Wychmael .auront lieu à 1

heure précise. Avant l'épreuve, un déjeuner
sera offert à la Villa Eole, aux concurrents
et aux membres du Motor-Union.

LES ENGAGES

1. F. Maréchal, sur Alcyon ;
2. M. Hanssenne, sur Alcyon ;
3. Dehayb-e, sur Saroléa ;
4. Meura, sur Moto-Rêve ;
5. Geordan, sur F. N. ;
G. C. Kuetgens, sur Singer;
7. M. Pire, sur Singer ;
8. H. Gonthier, sur Side-Gar;
9. Juluc sur Mobo-Rêve;

10. Marchai, sur Moto-Rêve;

Les engagememits sont reçus par M. F.
Rigot, président du Comité sportif, rue Ste-
Marguerite, à Liège.
A l'occasion de cette épreuve, le Comité

touriste du Motor-Union -organise urne ex¬
cursion Liége-Wychmael et retour, par Ton-
gras-, Hasselt, Beeringen, Beverlo-o et Hech¬
tel. Départ du local, à 9 heuir.es du matin.
Pour renseignements, s'adresser à M.

Raoul Lecocq, secrétaire général, du Club, à
Angleur.
Les Bruxellois qui prendront part à l'é¬

preuve pourront également faire une magni¬
fique excursion en passant par Louvain,
Aersohot Diest, Beeringen, Beverloo et
Hechtel, soit environ 90 kilomètres.

De plus, pour concourir à ce prix, les ma¬
chines devront arriver au dernier contrôle de
Vou.vray, intactes et .absolument conformes
avec les aceossoires dont le détail est
indiqué dans l'article 4 du règlement
de l'épreuve.
Quoique n'étant pas judicieusement éta¬

bli, le règlement est digne d'être intercalé
dans nos futures épreuves. Si l'on obligeait
toutes les machines inscrites à être gréées
pour le tourisme, beaucoup de concurrents
ne s'exposeraient pas à perdre des points
ein .courant avec des machines1 spécialement
préparées pour la course. Les épreuves tou¬
ristes1 ne pourraient donc qu'y gagner.

Nos amis les Hollandais, que nous n'avons
jamais l'occasion de rencontrer dans nos
épreuves, sont cependant de fervents moto¬
cyclistes. Dernièrement, ils se rendaient ein
Angleterre pour y disputer le match Angle¬
terre-Hollande. Dimanche prochain, ils or¬
ganisent une grande épreuve pour side-cars
et cycle-cars. Les concurrents partiront
d'Amsterdam et auront à couvrir 400 kilo¬
mètres sans arrêts. Chaque coureur sera ac¬
compagné d'un contrôleur. Chaque arrêt en
dehors des contrôles sera pénalisé. Chaque
panne sera tarifée d'un certain nombre de
points. Une crevaison comptera pour 10
points. Si le coucurrent met plus de 10 mi¬
nutes pour réparer, elle comptera pour 20
points. Les pannes de bougies compteront
pour 5 points et ainsi de suite. Un moteur
perdant à l'huile sera une cause de pénalisa¬
tion et le concurrent arrivant à l'étape avec
la machine la plus propre et dans le meil¬
leur état gagnera des points. En plus la
moyenne de 30 kilomètres à l'heure devra
être maintenue continuellement et les con¬

currents^ seront constamment surveillés parle contrôleur qui les accompagne.
Le lundi, les machines devront satisfaire

à des épreuves en côte.
Voilà une course quelque peu différente

des nôtres et qui paraît diablement difficile.
Nous aurons d'ailleurs l'occasion d'en re¬
parler dans notre prochain numéro.

AU MOTOR-UNION

Epreuves de Tourisme
A l'occasion de la prochaine épreuve- Pa¬

ris-Tours, le Comité dlui Véloce-Cluib de
Tours offre n«e médaille d'or à la motocy¬
clette la mieux équipée pour le tourisme.
Le jury chargé (aussitôt après l'épreuve) de
donner l'attribution de ce prix, jugera les
machines concurrentes de la façon, suivante :

Débrayage 8 points
Changement de vitesse ... 10 —

Suspension arrière 10 —

Mise en marche du moteur les
roues touchant le sol 10 —

Mise en marche du moteur la roue
arrière -sur le support 2 —

Echappement libre facultatif 1 -—

Support à la roue avant 5 —

Support à la roue arrière 3 —

Repose-pieds 2 —

Phare 2 —

Coriteinain.ee du réservoir :

Plus de 2 litres d'huile- 3 —

Plus de 3 litres d'essence 4 —

Démontage des .roues sans dérégler
les freins 5 —

Disitanoe de la selle au sol (0 m.
75 maximum) 5 —

Total 70 points

Le premier banquet du Motor-Union aura
lieu ce -samedi, au local, Café Anglais, place
du Théâtre.
Les membres du Club, les officiels et les.

concurrents de la Coupe Alcyon, y sont in¬
vités.
La réunion .commencera à 8 heures. Un

porto d'honneur sera offert aux invités, et
la .remise des prix de la Coupe Alcyon se fera
avant le -banquet.
Voici la composition du menu :

Oxtail soup
Bouchée à la Reine

Filet de turbot Dugleri
Pièce de Durham Bouquetière

Pommes rissolées
Poularde de Bresse rôtie
Compote de Calville

Glace vanille
Fruits

Dessert.

Des artistes réputés se feront entendre au
cours de la réunion, et tout fait prévoir que
le premier banquet du Motor-Union se pas¬
sera de bien joyeuse façon.
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La Boxe

LES COMBATS DE BOXE OFFICIELLE¬

MENT INTERDITS EN BELCIQUE

Bruxelles, 30 août. — 'Voici le texte de
la lettre Que M. le Ministre de la justice
vient .de faire parvenir aux procureurs géné¬
raux ; ceux-ci l'ont communiquée aux com¬
missaires de police :

« Un récent match de boxe a -soulevé les
protestations légitimes de l'opinion,.

» L'on a réclamé l'intervention, de- l'auto¬
rité pour empêcher et réprimer des luttes
dont la répugnante brutalité ne saurait ma¬
nifestement s'excuser par l'intérêt de la
culture iphysique, et au cours desquelles- les
combattants sont exposés à subir les. lésions
le® plus grave-s.

» L'autorité judiciaire ne doit pas, à mon
sentiment, demeurer inactive en présence
de délits aussi manifestes.

» On soutiendrait vainement que les arti¬
cles 39g et suivants du Code pénal sont
inapplicables à ces. faits en raison, de l'ac¬
cord préalable qui régit les matches de
boxe.

» Il est, .en effet, unanimement admis que
les coups et ^'blessures sont punissables, en¬
core qu'ils aient éitiè portés du consentement
de la victimie.

» L'on ne pourrait d'avantage- soutenir
que la volonté coupable, condition essentiel¬
le de Pexistence des infractions prévues par
ces articles, fait .défaut dans l'espèce, puis¬
que les dispositions précitées n'exigent pas
la volonté^ déterminée de produire le mal qui
esit résulté, en effet, des coups et blessures,
mais seulement la volonté indéterminée- de
nuire, de faire du mal, volonté qui, au sur¬
plus, est indépendante du mobile de l'au¬
teur.

» Je vous prie en conséquence, Monsieurle Gouverneur général, de bien, vouloir invi¬
ter MM. les procureurs du. Roi de votre
ressort à veiller à ce que désormais aucune
tolérance ne soit apportée dans la consta¬
tation des infractions dont il s'agit et à ce
que les auteurs soient poursuivis par tousles moyens dont le Parquet dispose.

» Le Ministre de la Justice :

» (Signé) H. CARTON DE WIART.»

H TOUT GftZ

Nous donnons, d'autre part, le texte de la
lettre du ministre de la. justice- concernant le
matchs de boxe, et nous signalons, aussi les accidents causés par le mauvais état de la route
d Esneux. Notre collaborateur Bâton Blanc
se permet de soumettre à la haute bienveil¬
lance de M. le Ministre le texte suivant, qui
pourrait aussi faire très utilement le texted une circulaire :

De nombreux accidents, causés -par le mau¬
vais état (Le la route d'Esneux ont soulevé les
-protestations légitimes de Vopinion.L'on réclame l'intervention de l'autorité
pour empêcher des accidents qui ne pour¬raient manifestement s'excuser par l'intérêtdu sport touriste et au cours desquels les usa¬
gers de la route sont exposés à subir les lé¬
sions les plus graves.
TJautorité ne doit pas, à mon sentiment,demeurer inactive en présence de délits aussi

manifestes.
On soutiendrait vainement qhte les articles

308 et suivants du Code pénal sont inappli¬cables à ces faits, en raison de Vintention
préalable qui pousse le totiriste à s'aventurer
sur cette route.
Il est, en effet, unanimement admis que les

coups et blessures sont Punissables, encore
qu'ils aient été portés du consentement de la
victime, etc., etc.
Je vous prie. en conséquence, Monsieur le

Gouverneur général, de bien vouloir inviter
MM, les procureurs de veiller à ce (rue, dé¬
sormais, la route en question soit interdite à
la\ circulation, tant que Vadministration com¬
pétente n'y ait pas apporté les améliorations
réclamées, et de veiller à ce que, désormais,
aucune tolérance ne soit apportée dans la
constatation des infractions dont il s'agit et
à ce que les auteurs soient poursuivis par tous
les moyens dont le Parquet dispose.

pière. Dans leur pesant auto muni de pneus
énormes, ils ne ressentent aucun heurt. Mais
les pauvres cyclistes voient avec terreur cette
multiplication de pavages. Pour eux, en effet,
voici les .avantages que le pavé procure-
Poignets endoloris par les secousses, usure
anormale des pneus, déformation des jantes
etc. Cinq kilomètres de pavé- fatiguent plus
que trente de bonne route ; de plus, la chaus¬
sée pavée diminue de moitié la, vie du vélo.
Pour y remédier, on a suggéré une mesure

simple, pratique et peu. coûteuse. De chaque
côté des chaussées pavées, on enfoncerait les
oavés et on les déchausserait sur une largeur
de 40 centimètres. Puis on coulerait du ci¬
ment. On aurait ainsi de chaque côté de la
route une bande en ciment, dont s'empresse¬
raient de profiter tous les! cyclistes. Par le
fait même, le règlement de roulage : Roulez
à droite, dont l'inobservance cause tous les
jours de multiples accidents, serait respecté
Plus, de rencontres cyclistes, plus de rencon¬
tres entre cyclistes et voitures. Il n'est pas
jusqu'au piéton qui n'aurait plus rien à
craindre des «pédards», car il lui suffirait de
,ne pas s'aventurer sur la voie cyclable pour
être en sûreté.
Naturellement, les motocyclistes seraient

exclus de ces pistes cyclables et, une- fois
de plus, on les considérerait comme une
quantité négligeable.
Pourtant quand il s'agit de les taxer de

nouveaux impôts prohibitifs, on sait où les
trouver.
Allons! il est grand ternes, que l'on s'occu¬

pe. de toutes ces questions qui nouis intéres¬
sent particulièrement ,e't que l'on forme des
associations puissantes pour défendre les
intérêts généraux et particuliers des usagers
de la route.

->■ -f-

UNE OPINION ANCLAISE

SUR LES ROUTES BELGES

NOS ROUTES

La route de Liège à Esneux montre, dans
toute sa splendeur, la façon dont l'Adminis
trationi se préoccupe des usagers de; l.a route.
Il nous semble toutefois que les stations, es^
tivales de Tilff et d'Esneux auraient tout
intérêt à voir arriver les touristes -en grand
nombre chez elles. C'est pourtant tout le
contraire qui se produit et l'on évite ces lo¬
calités dans la mesure du possible.
A la rigueur, on tolérerait encore une route

médiocre, mais où nous devons hautement
protester, c'est quand les routes deviennent
dangereuses pour la circulation.
La descente d'Esneux est tellement mau¬

vaise que de nombreux accidents s'y sont
produits.. Par suite du mauvais état de la
route, 3 side-cars .ont été projeté sur un
mur. Pour autant que l'on puisse juger, ces
accidents étaient causés par la route. En
plus, un motocycliste a cassé .son cadre et
un auto ses ressorts dans cette descente.
Si cela continue, on aura à enregistrer des
accidents, graves.
Cette situation amènera fatalement un boy¬

cottage en règle de cette route et causera
le plus grand, tort aux hôteliers et autres
personnes vivant du touriste.
On nous, signale en outre .que la veille du

15 août un tronçon de la route de Tilff avait
été rechargé. Si ce fait est vrai, il constitue¬
rait un acte de mauvaise volonté de la part
de l'Administration. On ne recharge pas une
route la veille de trois jours de fête .et quand
on sait que la circulation sera intense pen¬
dant ces journées.
Nous -signalons, le fait à la Fédération Lié¬

geoise de la route, afin qu'elle vérifie cette
assertions et qu'elle fasse un,e réclamation
aux Ponts-et-Chaussées au cas échéant.

Nous- extravons les lignes suivantes du
Bulletin du T. C. B.

« On pave de plus en plus dans- l'arron¬
dissement de Diinant. Les piétons s'en féli¬
citent, le supplice de là poussière est épar¬
gné; les automobilistes s'en fustigent la pau^-

On ignoTe peut-être qu'il y a plus de
106,000 motocyclistes -ein Angleterre et près
de 90,000 automobiles.
Le développement pris par le sport moto¬

riste a engendré la création de revues, pour
la plupart hebdomadaires, qui se consacrent
uniquement à l'automobile ou- à la motocy¬
clette.
Le «Motor Cycle», le plus important heb¬

domadaire motocycliste, en parlant de la ré¬
cente épreuve Liége-Paris-Liége dit notam¬
ment au sujet de Liège et de -ses environs :
La course éitait excessivement dure en, rai-
soin du pavé épouvantable que l'on- trouve à
Liège et dans> les environs.
Voiilà une remarque qui ne poussera cer¬

tainement pais les lecteurs du «Motor Cycle»
à passer par Liège quand ils excursionme-
ront à l'étranger
On rencontre rarement des touristes an¬

glais sur nos. routes. L'explication de ce fait
nous a été donnée ces jours-ci à Dinant
par un motocycliste anglais.
Chaque année, me disait cette personne,

un gr.aini nombre de .mes compatriotes vont
exGursiomner en auto et en moto à l'étran¬
ger. La Belgique nous attire beaucoup mais
on préfère éviter votre pays, car vos routes
ont une mauvaise réputation eu Angleterre.
Si nous débarquons à Ostende et à Anversi,

nous devons, traverser tout le pays flamand
oui est doté d'un pavé épouvantable, avant
d'arriver dans les Ardiennes.
D'un autre côté les. tarif-s des chemins de

fer sont tellement élevés, que beaucoup hési¬
tent à embarquer leurs machines au, train.
Aussi ine vous étonnez pas de voir si peu

de touristes anglais dans votre pays. Les
raisons, en sont là.
Tenez, j'arrive de Liège, j'ai dû traver¬

ser l,a banlieue de Seraing et de Flémalle qui
est pavée- d'une façon atroce.
De Huy à N'amur, la route est tellement

mauvaise que jamais plus, je n'excursion-
nerai de ce côté. La traversée d'Anidienine
est presque impossible à cause de .son. pavé
et la route est remplie de trous.
Voilà l'opinion d'un touriste. En, Belgi¬

que, on. fait de nombreux efforts pour atti¬
rer l'étranger et d'un autre côté on lui offre
de si mauvaises routes aue l'on ne les re¬
voit plus une seeoinde fois. Ce sont les Al¬
lemands, les Hollandais et les Français qui
ont tout le bénéfice de cette clientèle- et ce
à notre détriment.
Il .serait donc grand temps que l'on, s'oc¬

cupe activement de cette question des routes
qui nous intéresse tous au plus haut de¬
gré.

La taxe est réduite die moitié pour les vé¬
hicules qui, affectés principalement soit à
un service public de l'Etat, de la province
ou de la commune, soit à l'exeTcice d'une
profession, sont employés successivement à
des usages de luxe, de commodité ou d'a¬
grément.
Il en sera de même pour tout véhicule au

ba.u-x^ plein dont le châssis a plus de cinq
années de fabrication.
La taxe est réduite au quart pour les auto¬

mobiles de place, les autobus et les omnibus
d'hôtel, pour les bateaux et canots ou au¬
tres véhicules loués pour courses et voyages
et pour tous les véhicules servant exclusi¬
vement au transport sur route des marchan¬
dises.
Seront exempts de la taxe : les véhicules

affectés exclusivement ià un service public
de l'Etat, de la province ou, de la commu¬
ne ; les véhicules des chemins de fer concé¬
dés, des chemins de fer vicinaux et tram¬
ways ; les véhicules à l'essai, les auto-ambu¬
lances et les bateaux à vapeur servant au
transport en commun des personnes ou à la
pêche.
La taxe pleine .est due en entier pour ce¬

lui oui fait usage du véhicule avant le pre¬
mier juillet ; il n'en est dû que la moitié si
l'usage commence dans le troisième trimes¬
tre, et elle n'est pas sue si l'usage com¬
mence dans le quatrième.
La taxe n'est pas due pour les véhicules

employés en Belgique pour les personnes
n'ayant ici ni domicile, ni résidence, m.i éta¬
blissement fixe, -que si le séjour ou les sé¬
jours réunis dépassent trois mois par an.
Dans c-e cas, la taxe est de un franc par
cheval-vapeur et par mois .de séjour.
Celui oui vend ou cède un véhicule im¬

posable devra en faire la déclaration dans la
huitaine, à peine d'être taxé d'office -par le
receveur des contributions.
Les contrevenants à la loi sont punissa¬

bles d'amendes de 50 à l.OO'O francs, et sub-
sidiairement d'un emprisonnement de un à
huit jours.
La loi abolit les taxes provinciales et com¬

munales .en cette matière, mais les provin¬
ces et les communes peuvent établir des cen¬
times additionnels ià< cette taxe à concur¬
rence respective de 75 p. c. et de 25 p. c.
des taxes. Mais les bateaux et canots ne

peuvent être frappés de centimes addition¬
nels.
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Natation

vent applaudir dans les divers numéros d'un
programme très intéressant.
Les mouvements d'ensemble, fort bien

exécutés, conquirent d'emblée le public.
En résumé, fête en tous points réussie et

qui fit atteindre, au C. B. G., le but qu'il
s'est depuis longtemps assigné : propager
la natation dans tout le pays.

Cycles LASSON
Les meilleurs !

AU CORSET GRACIEUX

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile

L.1ÉGE
MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de £orsei sur mesure
RÉPARATIONS
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Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Les taxes sur les véhicules à moteur

La taxe s'applique à toutes les voitures
automobiles, motocyclettes, aux motocycles,
bateaux et canots à vapeur ou. à moteur. Elle
est due par quiconque emploie pour son
propre usage ou exploite un ou plusieurs de
.ces véhicules, soit qu'il en ait la propriété,
soit qu'il en ait la disposition permanente
nour l'usage ou convention.
Le taux est -de 12 francs par -cheval-va¬

peur, les fraction de cheval vapeur n'attei¬
gnant pas la moitié étant négligées, les frac¬
tions dépassant la moitié étant considérées
comme urne unité.
Toutefois, la taxe est uniformément fixée

à 9 francs pour les motocycles et motocy¬
clette dont la puissance ne dépasse pas 3 1/2
chevaux-vapeur.

Le Cercle Nautique de Spa organisait di¬
manche dernier une grande fête de natation
au lac de Warfaaz. Le temps ne fut guère
propice à cette réunion, dont le programme
fut cependant suivi par une quarantaine de
nageurs. Voici les résultats :

100 m. district : 1er Wenziger (C. B'. G.) ;
2e Kuetgens (C. B. .G.) ; 3e Renard (F. C.
N.).

10 x 10O mètres (10 nageurs débutants) :
Coupe de M. de Crawhez : 1er le Brussel
Swimming Club, en 15 m. 23 s., détenteur
de la Coupe pour um .an ; 2e le C. B. G., en
15 m. 50 s.

4x50 m. district. 1er le Namur football
Club ; 2e Verviere Natation.
4x50 m. i nages. 1er le B. S. C., en 2

m. 48 s. ; 2e le C. B. G., en 2 m. 52 s.
Plongeons de haut vol : 5 et 7 mètres. 1er

Grandjean (V. N.), avec 68 points; 2e Col-
leye (V. N.\ avec 58 1/2 points; 3-e Dues-
berg, avec 54 1/2 points.
Traction à la corde. Ire équipe du C. B.

G.
Course d'obstacles : 1er Polain.
Le jury était composé de MM. Mar-cette

Durant (B. S. C.), Polis (Verviers), O. Guil-
lot (Liège), Genisson (Namur), Leboutte
(Spa).

Le Cercle des Bains Crétry s'est rendu
lundi à Saint-Trond, à la fête qu'orga.nisait
le jeune Cercle de cette ville, à l'occasion
de la kermesse.
Cette exhibition remporta un succès com¬

plet, et nos nageurs wallons se firent sou-

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- d> VÂNDERGiTEN
01 R. Eatre-Oeiii-Ponis, Liège

%%«

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens que la présente

intéresse, je puis montrer
des personnes, âgées de

Sj 20 à 54 ans, que j'ai entre-
■i prises à forfait, qui por-■' taient perruque depuis des
années et dont les che¬
veux, en moins de huit

mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups,Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5 h.;
Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Menui¬
siers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Na¬
mur : Hôtel du Lion cl'Or, ier samedi ; Liège :
tous les jeudis et dimanches partout de 10
heures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
ï.;>0 le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECKER DEYILlERS, 9, rue deSlnse, 9, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :

LIÈGE
M. Vivario, pharmacien, rue de l'Univer¬

sité, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemi¬
sier, 38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin,
mercerie, chemiserie, parfumerie, rue du Pont-
d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt,
coiffeur, i, rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda,
coiffeur-parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean
Vanderbelle, coiffeur, rue de la Casquette. 6 ;
M. Josez, coiffeur, Passage Lemonnier,29 ; M.
Bierwart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins; M.
Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue des
Guillemins ; Mme veuve Van Cleempoel, coif¬
fures, 34, rue Grétry ; M. L. Schneider, coif¬
feur, Passage Lemonnier.



LE CRI DE LIEGE

Les Artisans Wallons
Nous empruntons à la « Gazette » de

Bruxelles, le résumé d'une conférence faite
par M. de Liaveleye à la réunion du puis¬
sant «Institut Anglais du Fer et de l'Acier»,
tenue cette semaine à Bruxelles-. On le ver¬

ra, no;s écoliers pourraient, avec avantage,
voir .ajouter à leurs cours d'histoire flarnaïi-
disée. -ces pages si glorieuse pour notre Wal¬
lonie.
Parmi ces rapports qui traitaient des

questions tecluniques de la plus haute im¬
portance,maisi un peu spéciales pour être dé¬
veloppées ici, il y em a un cependant qui
était de nature à intéresser tout le monde et
à -chatouiller agréablement ausisi notre
am-our-prop-re national.
C'est celui dans1 lequel M. die Lav-el-eye

nous a retracé les antécédents, trop peu con¬
nus., de notre sidérurgie et le rôle tout à
fait en vedette que nois ancêtres -ont joué
dans le développement -du fer.
C'est une histoire qui remonte à loin.
Bien que l'industrie du fer ise soit répan¬

due aujourd'hui dans tout notre pay:s, c'est
Liège et Charleroi qui en demeurent chez
nous les grands f-oy-ers classiques- ; et -c'est
Charleroi et 1-e Centre -qui lui fournissent les
ouvriers que l'on peut considérer comme les
meilleurs du monde dans- leur spécialité.
Il est malaisé de dire avec certitude à

quelle époque in-os- ancêtres ont -commencé à
extraire le métal de son minerai. Mai,s les
études de M. Victor Talion ont beaucoup
éclairci la -questi-o-n. Ce seraient -des Cim-
bres, arrivés en Belgique au sixième -siè¬
cle avant notre ère et descendus, des pla¬
teaux de l'Asie, qui y auraient importé cette
industrie.
Ces Cimbres, en se mêlant avec les Gau¬

lois arrivés un millier d'années plus tôt, for¬
mèrent les E-bu-ron-s, les Trévires, les Ad.ua-
tiq.ues, Les Nerviens qui occupaient la Bel
giquie supérieure-, la Belgique wallonne à
l'époque de César. Ces peuples connais
s,aient le four d'affinage et étaient habiles
à 'confectionner toute sorte d'ustensiles en
fer. On a retrouvé à Luistin, en 1870, un des
fourneaux en u-sage il y a, plus de 2vOOO
ans avec le feir qui y avait été produit.
Il -est probable que ce furent les Romains

qui apprirent aux Belges à se servir d.u
stouffl.et de1 forge -et à: perfectionner leurs
procédés-. Sous le règne d'Amtonin, l'indus¬
trie du fer se répandit dans le Pays die Lié
ge et tout l'Entre-Sambre-et-M-eus-e1. Les ves¬
tiges. de centaines de forges de l'époque ro¬
maine ont ié:té retrouvés non seulement aux
environs de Liège et de Charleroi, mais
Chimay, à Niamur, à Vireux. On a pu même
en utiliser les abondantes scories pour ali¬
menter des hauts fourneaux voisins (à Couil-
let, notamment). Et il n'est pas douteux
qu'aux premiers siècléis, de notre ère, l'En-
tre-Sambre-et-Meuse fut un des principaux
centres de production du1 fer existant dlan-S
l'Empire Romain.
L'invasion germanique y ralentit sains dou¬

te l'activité productrice ; mais celle-ci reprit
sous- Chairlemagne avec l'introduction- du
four Catalan. Il -est établi, du -reste, -qu'il y
avait là Liège, au t-empis du grand empe¬
reur. une mainufaeture roy-ale d'armes !
Le pays fournissait le bois et le minerai.

Les forges s'y développèrent de nouveau -en
grand nombre. Au XH-e siècle, 1a. corpora¬
tion des forgerons était une des plus im¬
portantes die Liège.
Jusque-là, nos ancêtres m'avaieint produit

que du fer malléable. Mais en transformant
leurs fours, ils avaient accru peu à peu la
hauteur, ils arrivèrent aus-si à produire un
métal de plus en plus carburé ; et ils virent la
fonte apparaître à côté du fer doux.
ils 'ne -cherchèrent pas à enrayer cette pro¬

duction de la fonte, ils apprirent rapidement
à réduire le produit, à le débarrasser -de son
excès de carDone pour le transformer en ter
a forger, ils trouvèrent avantage à utiliser
ce procédé qui tut bientôt connu so-us le nom
de procédé wallon: et ils devinrent les four¬
nisseurs de fer de tous, 1-es .pays d'Europe.
Uès le Xlle siècle, Liège produisait réguliè¬
rement de la fonte ; et en 1340, un véritable
naut fourneau fut -construit à Lustin.
L'industrie liégeoise du fer fut anéantie en

1468 par les armées bourguignonnes. Mais
elle renaquit encore une fois de ses cendres,
si bien meme qu'à la fin du XVIe siècle, les
Wallons allèrent l'importer dans la Scandi¬
navie et devinrent de précieux auxiliaires de
Gustave Adolphe et d'Oïxenstiern.
C'est le Liégeois Guillaume Velam de Bes-

che qui, à l'instigation de Charles IX, alla,
avec ses quatre fils, fonder de nombreuses
forges en Suède. Avec son frère Gérard aussi,
il établit, pour le gouvernement -suédois, la
fonderie de Forsmarck. Une colonie de cal¬
vinistes wallons alla- s'établir à Gothenbourg.
De 1630 à 1608, de nombreux émigrants wal¬
lons allèrent encore peupler les forges de
VViermland. -En- 1616, Louis de Geer, un Lié¬
geois réfugié à Amsterdam, emmena en Suè¬
de 2 ou 3 cents métallurgistes, Wallons la
plupart, qui surent tirer bon parti des chutes
d'eau -et des bois de leur nouvelle patrie. On
a aussi une liste de 171 Wallons de Theux
qui arrivèrent à No-rrkôping en 1638. Vers la
même époque, l'émigration des Namurois at
teignit d-e telles proportions qu'un édit de
Philippe IV leur interdit, -en 1624, d'émigrer
en Suède.
Les Wallons, à cette époque, rendirent le

même service à la Grande-Bretagne : il sem
ble qu'un certain Godefroid Box, Liégeois
établit à Dortford, en 1590, la première fo-n
derie de fer qui ait fonctionné en Angleterre.
La manufacture des couteaux pliants fut in

troduite à Sheffield, en- 1650, par un Wal
Ion. Il s'appelait Jacques de Liège: et son
nom, estropié et devenu Jocte-Leg, désigna
longtemps les couteaux: pliants en Angleter¬
re. Dans le York-shire, on dit encore un jack-
a-leg pour un canif. D'autre part, Ralph
Hogge, de Sussex, qui 1-e premier, en 1543,
confectionna des canons de fusil en Angle¬
terre, employait dans ses ateliers un armu
rier belge, Pierre Van Collet.
Il s'était construit tant de hauts fourneaux

dans la principauté de Liège, en 1700, que le
Prince Evoque défendit d'en.fa-ire davantage.
La production de l'acier par cémentation

semble originaire de Liège aussi. Du moins,
en 1613, deux armuriers de Maestricht, qui
relevait alors de la principauté, obtinrent-ils
un brevet pour transformer le fer en acier
par ce procédé. Enfin, l'on sait que de 17318
à 1743, Liège fournissait des armes à toute
l'Europe.
C'est John Cookerill oui introduisit sur le

Continent l'emploi du coke dans les hauts
fourneaux ; c'était en 1821. Et c'est Michel
Orban qui établit à Grivegnée le premier four
à puddler. C'étaient, il est vrai, des importa¬
tions anglaises.
Les hauts fourneaux, jusqu'en 1800, n'a¬

vaient pas plus de 3 mètres de hauteur, l'in¬
vention de la soufflerie à vapeur permit alors
de les porter à 5 mètres. C'est à Cockerill que
cette nouveauté fut réalisée pour la première
fois sur le Continent.
Dans le Hainau-t, ce n'est pas à Charleroi

même que l'industrie du. fer prit d'abord son
essor. C'est plutôt dans les districts fores¬
tiers des environt de Chimay, puis à Renlies,
à Morialmé, Fraire, Flor-ennes. Un rapport
de Bernières, intendant de Louis XIV, daté
de 1693, parle de 14 fourneaux en activité sur
le territoire de Chimay, de 19 forges qui mar¬
chent sur ce territoire et celui de Beaumont.
Au -commencement du XlX-e siècle-, la subs¬

titution -de la houille au charbon de b-ois dams
les fourneaux entraîna le déplacement de la
sidérurgie hennuyè're qui passa des régions
boisées aux régions à -charbom de terre. Le
premier liaut fourneau de Marciinelle date de
18127. Le premier haut fourneau du Centre,
de 1854. Depuis 1830, du. reste, la métallur¬
gie liégeoise et la métallurgie oarolorégienne
ont eu des diestins semblables. Mais elles ne

se sont -point arrêtées- -dans l,a. voie dles pro¬
grès. Nous aurons encore quelques traits in¬
téressants à emprunter au -rapport de M. de
Laveleye.
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SALLE DES FETES DU CONSERVATOIRE

ROYAL DE MUSIQUE

Dimanche 7 septembre, à 3 heures
Grand concert artistique oiragnisé par «Lia

Philharmonie Liégeoise», avec le -distingué
oon-cours de la Société royale « Les Disciples
de Grébry ».

PROGRAMME

1. L-a Philharmonie Liégeoise
so-us la direction de M. F.
Ri-childe, ouverture
Tanhaiiser, fantaisie

3. Les Disciples de Grétry,
sous la direction de M. J
Les voix de la nature
Sérénade, d'hive-r
Les Veneurs

3. La Philharmonie Liégeoise
Fabiana
M'airiche Internationale

, 65 exécutants.,
Suyvoet.

G. Parés
R. Wagner.

l&O exécutajnts,
. Herman,.

Dubois
C. St-Saëns
Th. Radoux

Wetge
Th. Radoux

dans le magnifique terrain de la Plaine des
Sports -qui sera aménagé selon les besoins
que réclame une fête de ce genre.
Le matin, à 10 heures, toutes les Sociétés

en tenue de travail, drapeaux -et musiques
en tête, -défileront dans la localité. Ce long
cortège de grands et petits, —- car les pu¬
pilles, garçons -et fillettes, participeront -très
nombreux à la fête et aux concours, — se
formera place Saucy pour se rendre au lo¬
cal de la Plaine des Sports où aura lieu 11:
réception des délégués.
A 11 heures, dislocation du cortège près

de la Gare:
A 1 1/2 heure, le -cortège se reformera

route d'Angleur, pour se rendre cette fois
au champ de travail. L'Harmonie «Les
Montagnards» et la «Fanfare de Tilff» exé¬
cuteront leurs joyeux pas redoublés pendant
le défilé de c-ette vaillante jeunesse, syno¬
nyme de force et de santé. Papas et ma¬
mans- des pupilles suivront, fiers et heureux,
en pensant aux applaudissements qu'iront
soulever tout à l'heure leurs petit- gail
lards.
A.2 heures, aura lieu l'exécution -des en¬

sembles imposés à la fête fédérale de G and.
Après commenceront les concours an¬

noncés :

a) Exercices -d'ensemble libres ;
b) Exercices d'ensemble avec engins ;
c) Pyramides sans engins ;
d) Saut en section ;
Suivront trois épreuves qui nous feront

revivre un peu les «J-eux Olympiques» :
e) Championnat individuel ;
f j Championnat athlétique ;
g) Concours de saut à la perche. Le suc¬

cès de cette épreuve est assuré grâce à la
générosité d'un sports,man -qui a offert trois
objets d'art, valeur 50i francs, aux champions
du saut à la perche ;
h) Concours de tenue et discipline pour

adultes ;
i) Concours, de tenue et discipline pour

pupilles ;
j) Concours d'exercices d'ensemble pour

pupilles (libres avec engins).
De nombreux prix en espèces, objets d'art

diplômes et médailles seront attribués aux
vainqueurs de ces épreuves.
Rappelons que le Comité attendra jus¬

qu'au 5 septembre l'adhésion des retarda
taires qui devront faire parvenir leur ins¬
cription à M. Englebert, directeur des Wal
Ions.
Du beau temps et nous aurons une belle

fête de plus à -enregistrer au palmarès de
la Plaine des Sports.

Prix des places : Loges 1er rang, baignoi¬
res, 5 fr. ; balcons, fauteuils, 3- f-r. ; 2es loges,
2 fr. ; 3e loges, 1 fr. ; amphithéâtre, 0.50.

FETE-CONCOURS DE GYMNASTIQUE
DU 7 SEPTEMBRE

Le Comité de la Plaine des Sports et le
Cercle de Gymnastique «Les Wallons» de
la Fédération belge des gymnastes organi¬
sent pour dimanche prochain 7 septembre
une grande fête-concours de gymnastique.
Si le soleil daigne nous gratifier de sa

présence, nous assisterons au spectacle fée¬
rique de centaines de gymnastes évoluant

mais son coeur a vingt ans», pour lui dicter
une -centaine de sonnets sur oe thème uni¬
que : l'amour ! Ces quatorze cent v-ers, d'ins¬
piration semblable, ne vont pas sans, quelque
monotonie. 11 en est de beaux -, il est de
fraîches images, des tours poétiques, des
élans chaleureux, des tableaux spirituels. 11
est quelques-uns de ces sonnets qui ga¬
gneraient à la suppression des autres. Pour¬
quoi tant écrire, grands dieux ! Le temps
respecte si peu de l'œuvre d'un auteur ;
mieux vaudrait se borner, ciseler, polir ou
jeter au panier tel morceau raboteux, redon¬
dant. et, pour tout dire, prêtant, par son
tragique -outré, à la plus salutaire -hilarité.
Pourquoi aussi ce déballage mythologi¬

que : E-ros, Cupide®, Flore, l'Eden- — -et
j'en passe! — sont démodés en français. Ils
n'ont jamais été de m-od-e en wallon, pas
plus que 1',hydromel n'est une boisson wal¬
lonne.
Serait-ce, comme M. Wilmotte l'insinue en

une préface aigre-douce (naturellement), que
M. Vincart a lu trop attentivement les poè¬
tes fr-ainçais ?
Bref, la critique est ici plus facile -que la

louange. Que M. Vincart relise nos vieux
auteurs du terroir; qu'il profite des jbeaux
jours d'automne pour courir les chemins de
Wallonie.
Il pourra, pour chanter sa bien-aimée,

taire ample moisson de belles, images, -et qui
ne devront .rien à personne.

J. F.

« Le Naufrage diui «Titanic» ». — Sous ce
titre, le baron de Grandcourt puibli-e un- poè¬
me -dramatique retraçant la catastrophe du
15 avril 1912.
En vers parfois... prosaïques, mais où

par moments, un souffle passe, M.
_ de

Graindcourt célèbre l'héroïsme des musiciens
du «Titanic». C'est là un nouvel hommage
rendu à ces sublimes artistes, et parmi eux
à notre héros Georges. Krins.
Une plaquette (éd. H. Daragon, à Parir1

5-0 centimes.
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Oscar Vincart . Qwamd. l'Cioûr toctèye
(édition -du « Clabot » 1 vol. : 1 fr. )
M. Oscar Vincart me fournit — et ie l'en

remercie — l'occasion de dire, par-dessus
son livre, quelques vérités- à nos- jeunes, au
teurs.

J'ignore, il -est vrai, l'âge de notre poète;

Il n'y a pas de littérature belge 0

Cette affirmation énergique constitue le
titre d'une brochur-ette, point compacte,mais
très incisive, que vient de faire paraître-mon
ami Raymond, Colleye.
Colleye m'avait demandé d'en faire la cri¬

tique p-our le «Cri de Liège»... La critique?
Hum!... Gela me serait assez difficile, puis¬
que je partage entièrement sa façon de voir.
Je me contenterai donc d'esquisseir les gran¬
des lignes de son œuvres.

« Il n'y a pas de lettres belges », déclare-
t-il à priori. Il n'y a que la contribution de
l'Etat-tampon nommé Belgique à la littéra¬
ture française.
N'en es-t-.il pas ainsi? Il ne. faut pas une

tension particulièrement extraordinaire de
l'esprit pour comprendre qu'unie littérature
belge n'existe pas, ne peut pas exister.
Pour qu'une littérature soit, il faut qu'il

existe un ensemble d'ouvrages « écrits dans
une même langue ». C'est une1 desi condi¬
tions primordiales.
Un auteur, né en Bel-gigue, mais écrivant

en langue française, ne peut être qu'un
écrivain français.
Le titre de « littérateur belge » pourrait

tout au plus revenir à -celui qui écrirait
dans l'idiome barbare, mélange affreux de
français, de patois flamand ou de plat-
deutsch que l'on parle dans. 1-es bas-fonds
de Bruxelles. Ce jargon atroce, c'est peut-
être la langTie belge !
N'insistons pas et revendiquons én-ergi-

quement pour nos écrivains le titre d'écri¬
vain français, sans ajouter : d'expression
belge.
Littérature belge d'expression française !

Vraiment, il faut venir dans les terres que
baignent la Meuse et l'Escaut pour trouver
chose pareille !
En, Suisse, où les dialectes se partagent

également, existe-t-il une littérature suisse
d'expression française, -d'expression alleman¬
de, . d'expression italienne ? Non, n'est-ce
pas- ?

Ce simple exemple clôt la controverse.
En littérature, nous sommes français au¬

tant que les riverains de la Seine, du Rhône
ou de la Garonne. Et nous avons bien le
droit de nous réclamer de cette qualité, bon
nombre de nos écrivains ayant apporté une
très sérieuse contribution au monument lit¬
téraire français. . r .

Après- avoir prouvé son affirmation de fa¬
çon 'péremptoire, Raymond Colleye exalte à
triés juste titre, le nom du -comte Albert du
Bois, un de nos plus grands écrivains, l'au¬
teur des roman-s de la «Voie Sacrée» et de
tant d'autres chefs-d'œuvre, présents à l'es¬
prit de tou-si, l'écrivain «-dont l'œuvre -poétique
est la splendide illustration- de ses théories
politiques».
Pour contrebalancer l'éloge d'Albert du

Bois, Camille Lemonnier et Emile Verhaeren
reçoivent quelques aimables coups- de griffes.
Et, l'équilibre rétabli, la brochure' se clôt

par un énergique refus à l'«heureu-x mélange-»
des races wallonne et flamande, comme ans
chante dans les cantates des distributions! de
nrix. et qui fournit un- sujet tout trouvé aux
échevi-ns de l'instruction publique de Beule-
mansville et de Kaekebroekstad.
Avant de terminer, il m-e reste à donner un

conseil à nos amis et écrivains wallons: qu'ils
se procurent la brochure de Raymond! Col¬
leye ; ils ne regretteront pas leurs cinq -sous-1

René FOUCART.
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(l) Une brochure, 26 centimes. En vente
chez l'éditeur Brian. Hill, rue de l'Athénée,
16, Bruxelles.
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Àbonnez=vous tous

CRI DE LIÈGE
Tribune d'art,

libre et indépendante
Chronique sportive

ABONNEMENTS :

Belgique : Un an, 5 francs
Etranger : Un an, 8 francs

10 cent, le numéro

• • J

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
'ARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

LIEGE

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A LIEGE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liégre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
ÇBÈME LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaîtr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.
—

. DANS TOUTES LES PHARMACIES

Snïreprise (générale 3e pitrerie

Tamagne
Téléphone 462

Sncaclremenîs
"Oiîraujî cl'&rt

reres

Hue &nclré--Duinorrt, 4 eî
fôue des Prémonïrés, <§

^position permanente 3e peintures

Le Sirop de Phytine Composé Modem ©ffice
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN

A. NIC0LAERS
Installations complètes de Bureaux

Meubles de Bureaux
MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE
Friture MATRÀY Fils

45, Chaussée des Prés

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 314 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou=
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner=
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par seis propriétés spécia¬
les, calme les tou'x Les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De pluis, 0 renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

Le plus Grand Choix de Cravates !

ALFRED JUNIOR
15, Rue du Pont=d'Ile, 15

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281

Tïeg£"™,^Tmp""7.<z Meuse (Sté Am").


